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1 

LES INSCRIPTIONS DU PREAH PEÂN. 

Dans un mémoire présenté au Congrès des Orien­
talistes, session de Paris, 1897, je crois avoir précisé 
l'époque ou commencèrent les grandes constructions 
religieuses des anciens Cambodgiens j çe fut au règne 
de Jayavarman II, qui n10nta sur le trône en 721.! 
saka = 802 A. D. Je pense avoir aussi établi les 
dates approximatives de la fondation de la capitale 
Angkor Thon1 et de son superbe temple, le Bayon j 
ces travaux colossaux furen t probablen1ent conçus et 
entrepris pendant le long règne de ce grand roi, mais 
ils ne furent achevés et inaugurés que par ses suc­
cesseurs: lellayon, par lndravarman, vers 880 A. D., 
et Angkor Thom, par Yas'ovarman, le premier roi 
qui fixa sa résidence à cette nouvelle capitale, vers 
l'an 900 de notre ère. 

L'édification des grands n10numents se poursuivit, 
avec des alternatives diverses, pendant les règnes des 
trois siècles suivants. Mais on doit admettre, quoique 
la fin de cette brillante période soit plus obscure 

l • 
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que ses débu ts, que ces constructions colossales, 
œuvres de puissance et de prospérité, s'arrêtèrent en 
mên1e temps que les documents épigraphiques qui 
les célébraient. Des uns aux autres, la connexité est 
évidente. Or les anciennes inscriptions cessent brus­
quement au règne de Jayavarman VII, au commen­
ceI?~nt du XIIe siècle saka, donc avant la fin de notre 

XII" siècle. 
Entre tous ces grands lTIOnUments, les deux plus 

récents semblent bien être Angkor Vat, l'incompa­
parable et gigantesque temple qui célèbre et résume 
la splendeur de tout un siècle, et Ta Prom, chef­
d'œuvre de délicatesse et de grâce sculpturale, il est 
vrai, n1ais édifice dont le défaut de solidité, - encore 
q II 'ii fùt plan, - sen1bie aecuser le caractère de. déca­
dence de la conception architecturale. 

L'inscription sanscrite de Ta Prom datant du 
règne de Jayavarman VII, il est très probable que ce 
temple fut construit entre 1 oB4 saka, année de l'avè­
nement de ce roi, et 1 loB, date de ce dernier de tous 
les anciens do.cuments épigraphiques, c'est-à -dire 
entre 1162 et 'IB6 A. D. Après, c'est une nuit 
épaisse où tout paraît sombrer. Le grand Cambodge 
finit donc avec notre XIIe siècle, et le XIII" dût-être 
une triste période de faiblesse, de troubles et de ré­

volutions. 
Si Ta Prom est le moins ancien des grands mo-

numents cambodgiens, Angkor Vat, qui a dû le pré­
céder, remonte, à n10n avis, au temps de Suryavar­
man II, prince qui saisit le sceptre en 1034 saka 
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= 1 1 1 2 A. D. et oont le long règne, une quaran­
taine d'années, semble se distinguer par une recru­
descence d'activité religieuse, de ferveur brahma­
nique, - on pourrait peut-être même ajouter de 
mysticisme exagéré, - dernières lueurs d'un feu 
qui devait bientôt s'éteindre dans les cataclysn1es que 
provoquèrent les excès du système et i'amüblisse­
ment irrémédiable de l'empire qui. en résulta. Il est 
à présumer que Suryavarman II est le roi qui reçut 
ce nom posthume de Paramavi~nuloka que les in­
scriptions khmères de la galerie des Varn1an d'Angkor 
Vat donnent au fondateur probable de ce tem pIe 1. 

On ne peut guère remonter pIns haut. Nous con­
naissons en effet les noms posthumes de tous les rois 
depuis Jayavarman II jusqu'à Suryavarmanl'r inclus, 
et aucun de ces noms ne resselnble à celui-ci, sauf 
celui de VisJ).uloka donné à Jayavarman III, jeune 
homn1e dont le règne très court est beaucoup trop 
ancien pour qu'on puisse songer à lui attribuer l'é­
rection d'Angkor Vat. Quant aux rois à intercaler 
entre les deux Suryavarman, ils ne semblent pas avo:r 
eu des règnes assez ·longs et mên1e suffisan1ment 
prospères pour faire exécuter une œuvre aussi colos­

sale. 
D'un autre côté, il paraît difficile de descendre 

plus bas j le successeur immédiat de Suryavarman II 
n'eut qu'un règne bref et incolore, . et le deuxième 
successeur fut ce Jayavarman VII qui fit vraisembla-

1 Voir notre Étttde ml' lesinsc/'iptions Mt/Itères (Joul'ltctl CtsiaLÏ,/ue', 

1883 ). 



-t-~( 6 ).c i-

blement 'construire le temple de Ta Promo Nous 
• avons déjà fait remarquer que tout cesse après cc 

dernier prince; ou tre cette raison très péremptoire 
de in décadence de l'empire qui nous enlpêche d'at­
tribuer au xnt siècle saka la construction d'Angkor 
Vat, nous devons tenir compte de la forme gra­
phique des inscriptions qui ont été burinées sur la 
face méridionale, galerie des Varman et galerie des 
Enfers. Cette fornle étant celle des documents épi­
graphiques du Xlt siècle, le temple était é\'idernmell t 
construit à la fin de ce siècle. 

Bref nous plaçons l'édification d'Angkor Vat dans 
le dernier des grands règnes de ret ancien Cambodge 
que nous a révélé l'étude de son épigraphie. 

Selon toute vrnisemblance, le temple ' fut primiti­
vement affecté au culte sivaïte, religion officieHe de 
Suryavarman II. Il est vrai que le bOl1ddhisll1e avait 
déjà été très florissant, pnrticulièren1ent sous les 
règnes de Jnyavarman V et de Suryavarman lrr. (Le 
non1 posthume de ce dernier, Nirvanapada, permet 
même de croire qu'il mourut dans cette croyance.) 
Mais nous savons que cet ancien bouddhislne du Cam­
bodge était celui du Grand Véhicule, de l'Église du 
Nord, et avait le sanscrit pour langue religieuse. Le 
bouddhisme du sud, dopi'les canons étaient écrits en 
pâli, ne fut probablenlent reçu que par l'intermé­
diaire des Siamojs déjà affranchis de la domination 
cambodgienne, et son trionlphe sur les deux anciens 
cultes du royaUl.11e. brahmanisme et bouddhisme du 
Nord, dût coïncider au XJfI

C siècle avec les troubles 
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et la décadence profonde du Cambodge. Angkor Vat, 
temple superbe et à peu près tout neuf, dût être dés­
affecté dès cette époque. 

Ii est à. remarquer toutefois qu'il ne reçut aucune 
inscription pendant les deux ou trois siècJes qui sui­
virent. Aux xvt et Xvne siècles on y burina une qua­
rantaine d'inscriptions votives; puis ces documents 
redevinrent excessi "elllent rares pendant nos XVIIIe et 
XIX.

e siècles. De telle sorte que nous y avons trouvé 
et estampé, outre les courtes légendes du XIIe siècle 
que nous avons étudiées dès 1882, quarante-deux 
inscriptions khmères m.odernes : soit vingt-huit dans 
le Preah Peân ou galeries croisées du premier étage, 
treize sur les piliers du Bakan ou troisièlne étage, et 
une isolée, tr~s grande, dans une chambre de la 
face orientale de la galerie des bas-reliefs. 

Dans ces documents modernes on peut relever des 
expressions archaïques, des formes graphiques tom­
bées en désuétude, mais les pensées, les théories, les 
doctrines, les pratiques et usages, les notions reli­
gieuses ou littéraires dont ils s'inspirent, leur sens 
général, tout nous transporte brusqumllent dans l'éta t 
social et religieux du Cnnlbodge contemporain. 

Nous nous proposons d'étudier d'abord les vingt­
huit inscriptions du Preah Peân. Ce nom, qui si­
gnifie « les mille Bouddhas Il, a été donné pal' les 
indigènes aux galeries croisées du pren1ier étage parce 
qu'on y trouve d'innombrables statues entassées ùans 
une de leurs chambres. Sauf une seule, ces inscrip-
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tions sont to~tes burinées sur les piliers de ces ga­
leries. 

A dive~s points de vue, celle qui fait exceplion 
doit être considérée cl part. Elle compte six lignes 
gravées sur le socle d'une statue du Bouddha. 
Quelques lettres sont effacées. L'écriture, qui est très 
fine, ne . diffère aucunenlent de l'écriture monumen­
tale ou sacrée des manuscrits actuels. L'inscription 
est, en effet, toute réce~te, datée de l'an 2399 de 
l'ère bouddhique, soit 1856 A. D. Elle relate l'érec­
tion de la statue du Bouddha par le dignitaire Anak 
Balla Sri Haja Tejo Jai Abhai bhiri Parakrama Bahu, 
titres d'un gouverneur de proyince siamoise qui 
appartiennent peut-être a celui de Sienl Réap . Il de­
mande que ses fautes soient effacées, qu'il obtienne 
le Nirvana, ou tout ou nloins qu'il évite les catura­
paya c( quatre lieux de punition», qu'il obtienne le~ 
iriyapatha c( quatre bonnes postures 1), qu'il acquière 
la foi, la yertu et des mérites dans chacune de ses 
vies futures, afin d'atteindre finalement le Nirvana, 
ce lieu de félicité suprême. 

Les vingt-sept autres inscriptions du Preah Peân 
offrent presque toutes entre elles de.grandes ressem­
blances. On les a entièrement burinées sur les faces 
des nonlbreux piliers des galeries , entre les (ilets et 
dessins de fleurs, d'arabesques, qui ornaient - dès 
l'édification du 1110nument - les angles de ces co­
lonnes carrées, alors que les faces avaienl été laissées 
frustes. Une face porte rarement plus d'une inscrip­
tion; pills rarement encore une insc~iption occupe 
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Ifs deux faces d'un pilier. On peut donc dire que le 
nombre des faces gravées est, à peu de chose près, 
celui des inscriptions. 

Les piliers mesurent 0 m. 47 à 0 m. !t8 centi­
mètres de largeur; mais les dessins des angles 
m'aient réduiL à n m. 40 environ la place laissée 
disponible pour les inscriptions futures, et telle est 
la largeur moyenne de nos docun1en ts. La hauteur 
et le nombre des lignes sont essentiellement Ya­
riaLles. Une inscription très n1al écrite ne contient 
que deux lignes; au surplus eHe paraît être le com­
à1encemellt d'un texte abandonné. Toutes les autres 
ont au moins quinze ou vingt lignes, et qUf'lques­
une'!, très longues, comptent 70,80 lignes et plus, 
atteignent 2 mètres, 2 n1. 50 de hauteur; dans ce 
dernier cas les dernières lignes sont coupées en deux 
parties par le dessin triangulaire qui décorait le bas 
des piliers dès leur mise en place, lors de l'édifica­
tion du monument. 

Gravées peu profondélnenL el par des mains in­
habiles, ces inscriptions d'une époque de décadence 
sont généralement assez mal écrites. Leur état de 
conservation laisse à désirer, n1ais c'est plutôt par 
suite de leur mauvais tracé: deux seulement ayant 
réellement souffert de l'usure de la pierre. Quoique 
quelques-uns de ces textes soient un peu n1ieux 
~oignés que les autres, les traits sont rarement nets 
et réguliers. Cette ('cl'iture est tout à fait n10derne, 
les chiffres aussi. Les lettres parasités, ce fléau de 
l'écriture actueHe, abondent et ne contribuent pas à 
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faciliter la lecture. La dégénérescence orthographi 
que est très accentuée; ainsi Mal/(l « grand » est SOI1-

vent écrit Mhü; pavilra « purifié, pureté », et qualifica­
tif de haute distinction honorifique, devient pabilra, 
pabita, pübitra. 

Presque toutes ces inscriptions débutent par 
l'invocation pâlie bouddhique ( Subham as tu » ou 
« Subham astu mangala jaiyatireka», ou encore 
( Subham astu suasti srïyabhimangala bahüla cesta 
jaiyatireka» que nous transcrivons avec les incor­
rections habituelles des scribes indigènes. L'invoca­
tion est suivie ùe la date en chiffres au millésime de 
la grande ère (rnahasakaràja) qui n'est autre que 
l'ancienne ère saka, 78 A. D. Le non1 cyclique de 
l'année est ensuite indiqué 1 et cet élément, très po­
sitif aux yeux des indigènes malgré le caractère vague 
dll à srs continuelles répétitions, offre l'avantagp. de 
confirrnrr ou de rectifier la lecture de3 chiffre, : le 
4 et le 5 pouvant être confondus, par exemple. 
Très peu de crs inscriptions n'ont pas reçu ou ont 
perdu leur date. 

En grande partie, elles ont pour objet d'attester 
les dons faits au temple en statues du Bouddba, -

l On sait qu'il y a, pour le cycle, douze noms d'animaux qui 
ne sont empruntés ni au siamois ni au cambodgien, quoiqu'ils 
soient communs :aux deux peuples. D'après leur nature, nous sup­
posons que ces nom d'animaux appartiennent à un des dialecte' 
de la Chine méridionale dont les marcbands on émigrants introdui­
sirent probablement l'usage de ce st)le en Indo-Chine, "crs le XlIl

e 

ou le XIV· sirclC'. 
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slaturs d'or, d'argent, de cuivre, de brollze ou de 

bois, - et de certifier l'œuvre pie de l'a Ifdnchisse ' 
ment drs esclaves. Quelques-unes, cependant, con­
tiennent incidenlment des renseignements histo­
riques qui pourraient être utilisés dans une histoire 
dll p'lys pour cette période qui va du nlilieu de 
notre XVle siècle llU commencement du XVIIIe. Mais 

~ous verrons que leur grand intérêt est ailleurs. 

La ]jbération des esclaves est toujours suivie, 
peut-on dire, d'une formule maudissant les gens. 
parents, descendants, ind ividus quelconques, qui 
molesteraient uItI-rieurement ces 'ani'anchis, qui les 
revendiqueraient indûment; malédiction aussi snI' 

les mandarins qui donneraient a ces prétentions 
l'appui de lfur autorité. Les for111 ulcs les plus 
usueJles sont les suiyantes : 

c( Que les Bud.dhas, passés ou futurs, en nombre 
égal (lUX grains de sable, ne sauvent pas ceux-L'J! 
Que ces maudits tombent aux enfers, aux lieux de 
châtiment, pendant 500 naissances, 500 fois nlille 
naissances, des millions 'de naissances , jusqu'a ln 
fin des mondes, sans jamais connaître les biens cé­
lestes! )) 

Ou bien: ( Que la foudre de ' tous les mondes 
sans limites (ananta ,cakraval) frappe ces rnaudits et 
non les arbres des forêts! l) 

Ou encore: c( Qu'ils périssent le jour ll1ênw de 
Jeur inique revend.ication! l) 
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Les mandarins prévaricateurs, sont quelquefois 

voués à la surdité. 
Il arrive aussi qu'on souhaite le Nirvana à ceux 

qui viendront en aide à la jnste cause des affranchis. 
On peut encore rencontrer ce souhait final: « Qu'ils 
soient efficaces, ces vœux faits selon les enseigne-

Inents du Bouddha! » 

Une partir.ularité qui ne sera pas passée sous si-
lence est que ces inscriptions sont quelquefois si­
gnées en ces termes : c( Un tel a fait l'inscription 
(carika) Il ou encore : « L'inscription a eté achevée 

par un tel, tel jour». 

Le clergé, appelé collectivement ariya saitgh ou 
Bralt ariya satigh « sainte et noble assemblée Il ou en­
core anak yœti l «( les nôtres ll, joue natureUen1ent un 
grand rôle dans ces inscriptions votives qui prennent 
le soin d'énum.erer Jes titres et les qualités des 
prêtl'f~s presents. Les chefs des gratldes pagodes sont 
qualifiés samiec, forn1e fautive et siamoise du vieux 
1110t cambodgien samiae c( seigneur» qui remplaça lui­
même l'antique tenue kamrateh; on les appelle aussi 
anah sam tee c( celui qui est le seigneur Il, ou encore 
anak siee (pour siae) qui a à pen près le même sens. 
D'autres qualifications. Bralt, anak Bra{l, et anah, 
doï vent désigner des cheCs religieux d'ordre inférieur. 
Ces appellations générales, quellp,s qu'elles soient, 
sont toujours suivies de plusieurs titres personnels 

1 j'oeli ({ nous)) est sonvcnt écrit SOII S sa forme antiqnc, j'cli. 
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généralement empruntes au pâli ou au sanscrit, 
langues dont les mols sont plus ou moins de­
formes pal' les Cambodgiens. Nous pouvons citer, 
parmi les cent titres que nous avons relevés: 

Le Samtec BraI.1 S'rÏ sar (= sàra) Bej (= vajra) Bl'ah Bu-
ddha. 

Le Samtec Bral~ Sumangala Mahà Sangharàja pubitra. 

L'Anak stec Bral~ Indra debba Cakra. 

Le BraI) Maha thera ariya udaiy. 

L'Al)ak BraI~ ariya pubitra. 

Le Bral~ Sugandha Maha Sangharaja. 

L'Anak Mahâ Thera pavara gathâ mahà pali. 

L'Anak Vinayadhara pubitra. 

Etc., etc. 

A la suite des dignitaires ainsi mentionnes indi­
viduellement, l'ensemble des autres religieux est 
designe par l'une des phra8es suivantes, (nous 
nous bornons à indiquer entre guillemets le sens 
des mots cambodgiens: les autres se trourant dans 
les dictionnaires sanscrits ou pâlis:) 

Ariya themnuthera bhikkhu sal'lS (pour sangha ) phorl u en­
semble )). 

Nu ïs Il et tous Il theranuthera bhikkhu susaùgha. 

15 Il tous Il samtec Il seigneur)) bral~ Il sacrés Il gru (= guru ) 
theranuthera samnera 'phoù Il ensemble II. 

Les laïques (grahas pour grihas) ~onl qualifiés gé-
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néralenlcl1t : les hommes, des appellaliolls cali 
" sieur», allait ,( sieur», quelquefois {)l'ab, terme qui 

doit êt re spé'cial à la cast e des })ra1.1 railsa ou 

membres éloignés dr la famille royale; on rencontre 
mênle un td cc grand-père, vieil1ard»; les femmes, 

luili c( dame»; les ellfants d les esclaves m.âles, ri; 

les felTImeS et tilles esc1avrs. mA. TOl1s ces appellatifs 
sont en usage aujourd'hui au Cambodge. 

Les mandarins sont des OTflid, uk/id, des call ba/id, 

.des okhll1n, akhlaait; tels que l'oküa Senadhipati, 

l'ukiia Bej sangrama, le cau l3aila J aiyadhip~ti , 
1'okhlun Abhai raja j ct les JaTfl-ddv ou femlTIf>S de ces 
dignitaires sont, ·pal' exenlple, la Jamdâv Sri Ratna 
Kesara, la Jamdav Kaiia Kesara. Parmi les rois, 
possesseurs d'une kyrielle de titres qui les distin­
guent d'autan t moins que c(~s titres sc répètr,nt avec 

peu de variantes d'un prince à l'autre, nous ne ci­

terons que le Surnlec Bral). Pada Paramanatha Bral; 

Pada Parama PubitI--a (qui régnait en 17 U 7 A. D.). 
Les noms de lipu offrent plus J'intérêt. Le Kam­

bujades'a pst ]e Camhodge 'comme le Kambujaras­

tra est le peuple cambodgien. Il n'y a pas à illsister 

SHI' Samron Sen, le Sarnrong Sèn que nous connais­

sons, ni sur Panday Bréj, prononcé Bantéai Préch, 
ou sur le Sruh Kaék dU1n c( le pays du corbeau per­

chant»; ces deux localités restent à identifier. La 

viHe ou fOl'h'rrsse de Lovêk est appelée LaÏlvek, 
Luilvêk, Pandây Lunv(~k. Candapura rst le Chan­

taboun drs cartes; Krul1 Deb Bra}) Maha Nagara est 

le. nom de la capitale siamoise, Ayuthia. Brah Dhat 
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Athva n'est autre que le Inonun1ent d'Athvéll a trois 
ou quatre lieues Jans le sud. On rencontre le nom 
actuel, Bral) Bàn prononcé Preah Peûn, des galeries 
où son t burinés ces textes; 0 li le lit (Iussi sous ces 
deux formes: Brab- Bandh et Brab_ Bail Kambuja­
purana « les mille Buddhas de l'antique Cambodge li. 

Il Y a une cert:1Îne confusion en Ire Angkor Vat, 
le lemple, et Angkor Thon1, l'ancienne capitale voi­
sine, qui devait avoir quelque population à l'époque 
de ces inscriptions; Angkor Thom y est appelé . 
tantôt d'une expression équivalente, Mahanagara, 
tantôt Angara Indipras, ou Indipath maha nagara, 
ou Bra1). maha nagara Indrapra~tha, ou Brah Na­
gara Indipras. Or cette dernière expression cs t aussi 
rn1ployée quand il s'agit ùu temple, qui est beaucoup 
plus exactenlcnt désigné par cctte autre, Brah Na­
gara Yàt. Le temple est encore appelé Bral) Bisnu­
loka ou Indipatha maha nagara Sri Sundara pava ra 
Bisnuloka 

Ce singulier nom Je Bisnuloka, = Visnuloka, 
semble mêllîe désigner tantôt l'ensemble du temple, 
lanlôt le premirr étage seulement : c'csl-~I-dire le 
Preah Peân où sont ces inscriptions, et les galeries 
des bas-reliefs où ce nom de Visnuloka est écrit 
deux fois dam les petites inscriptions du XU

C siècle. 
Nous lisons ces passages, par exemple: Inscription 
burinée au Brab Bisnuloka ..... ; 8rah Bisnuloka, 
lieu de réunion des troupes des devatas, grand do­
maine (mabàk~etra) des Brahmar~is et des génies 
(deyaraks); ou encore: Pandây Bralt Bisnulolca Kam-
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ouja pürana \( enceinte ou fOl'teressc, ou saint Vi~l!U­
loka de l'antique Cambodge Il. 

lVlais il se trouve aussi que Bisnuloka est resté le 

'OlU de l'architerte légendaire du ternple; à ce pas­

saè'c, par exenlple : « Nous in\'oquons Bra1). Bisnu­
loka '. Dans le plus ancien de ces textes, on rencontre 
Inênle ceci: « Adorer les Brah aùga (les statues du 
Buddha) que Brah Indràdhiràjaloka a fait élever 
par Bra1). ~jsnuloka pour l'édifLCation du monde Il. 

Incontestabl\~nlent, il ya il retenir le nom posthume 
à forme antiq\.1e donné au roi qui est déclaré ici le 
fondateur du temple. Mais combien déjà l"'i vieilles 
rénIiniscences sont vagues et confuses! C0111bien les 
traditions sont devenurs légendes! Visnuloka, roi el 
fondateur probable, dalls les textes épigraphiques 
du XIlC siècle, n'est plus, au milit'u du \\'1\ que l'ar-

chitecte du temple. 

Cette é tude préliminaire sur l'cnsf'lllble des yingt­

sept inscriptions des piliers du Preah Peân nous 
penuet de résumer très rapidement leur traduction. 

Nous les numérotons en l(~s classant autant que l10s-

sible par ordre de date. 

1. En 1683 1 année ~ur (duPorc), le 8 Kœt'2d'As;-,­

dha, samedi, l'Anak Sa11ltec Bral;t Nluni Kusala pu-

l 11 doil y avoir ici ulle el'reUl' de chifft,ps. L'annl'e du Porc esl, 

non 1483, mais 1ft 85, soil 1563 A. D, 
2 Kœt ( Kel ) , est le numéral des jours de la premièl'e quin1.aine 

dn mois j Roj (Roc ), des jours de la seconde quinzaine. 
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bitra bral)_ Aùg l est venu adorer les Bra1) At'lg (les 
saints Buddhas ou saintrs divinjtés) que BraJ:t Indra­
dhirajaloka a fait élever par BraJ:t Bisnuloka pour 
l'édification du monde. Il est venu de Vat AnJun 
Tatok; plein de zèle, il a fait réciter les prières par 
les bonzes, au I3rah Bandha, et il a donné à ces re­
ligieux des cadeaux d'argent et de vêtements. 

2. En 1521, année Kur, jeudi, pleine lune de 
Maghasira (sic, décen1bre 1599 A. D.), l'Okhlun 
Abhairaja vint avec d'autres personnages au BraJ:t 
Bisnuloka, séjour des dévatas, des Brahlnar~is et 
des génies. Le cœur plein de piété , il fit élever des 
tours, ériger une grande statue du Buddha et pré­
parer des offrandes rn invoquant BraJ:t Bisnuloka. 
Le mérite de ces bonnes œuvres, il le reporte sur ses 
parents. Il fait un acte de renoncement aux maladies, 
aux dangers. Il fait le vœu que lrs devatas (divi­
nités) repoussent les ennen1is de la religion boud­
dhique, ainsi que les ennen1is du roi qui viendraient 
attaquer le Kambujadesa. Que le peuple de ce Kam­
bujadesa soit toujours heureux! Il termine par des 
recommandations à ses descendants qui sont actuel­
lement effacées. 

3. L'Okiia Sman fait œuvre pie en affranchissant 
des esclaves. Pas de date 2. 

1 Ce dignitaire religieux était peut-être un prince du sang, bra};t 
ang. 

2 Cette courte inscription de deu N. lignes semble être le début 
d'un lexte inachevé. 

J. As. Extr. n° 1 (19°0). 
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4.. En 1539 (1617 A. D.), Maseü (Serpent), 
2 Kœt du n10is intercalaire d'Asadh (juillet-aoùt). 
111ardi, ce mê111e Oküa Sman pro\'oque une assen1-
blée des chefs religieux, des bonzes rt des disciples. 
Ses parents laïques sout égalen1ent témoins que, 
plein de ferveur, il allranchit ùeu'\ filles esclaves en 
les chargeant de la garde des vivres des chefs des 
bonles. Malédictions sur ceux qui tenteront de re 
prendre ces femn1es. 

5. En 1,569 (= 1627 A. D.), année Thoh (du 
Lièvre), celOkfià Sman et la dUlne Ep (sa femme, 
sans doute), ont fait des préparatifs et ont in'vité les 
religieux à venir consacrer des statues du Buddha. 
Pleins de foi et pénétrés de l'idée de la périssabilité 
de toutes choses, ils ont pris la résolution de faire 
entrer en religion )e nommé Sman, qui reçoit les 
ordres complets (devient donc libre ipso facto), et 
d'affranchir en même temps la fille et le petit-fils de 
cet homm,e. Plusieur~ chefs religieux, de non1breux 
bonzes et de nombreux laïques sont les témoins de 
ces actes. Malédictions sur les fils, petit-fils et autres 
membres de la fan1ille qui revendiqueraient ces 
affranchis, sur les mandarins qui prêteraient leur 
autorité à ces revendications. L'okfia Sman a fait 
lui-m~me l'inscription. 

6. En 1 Sa 7, année' Chlüv (du Bœuf), le 6 rOJ 
de Magha, (donc en février 1626 A. D.), un 

di111Unche, l'UkhJuail Ïn Séil, en présence d'autres 
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lJkhluaù, de chefs religieux et de nombreux laïques, 
fait constater la libération de trois homn1es, de 
leurs femmes et de leurs enfants; ils sont affranchis 
par un autre Ukhluan, le Raja Tejal).. Le procès de 
ees gens était pendant depuis vingt-quatre ans, de­
puis l\innée Khal (du Tigre, 152 L~= 1602 A. D.), 
et dura jusqu'a cette année ChIüv; ils avaient à se 
défendre contre les revendications des Cau Mœan 
(chefs territoriaux de petits districts). Les Juges du 
Tribunal royal avaient transmis la cause, après 
examen, au Cau Bana Surena Indrarajadhipati Sr1 
Anga êka agasena Y odhübhin1uka d'Angar Indipras 
(c'est-à-dire, selon toule vraisemblance, le gouver­
neur de la province d'Angkor). Ce haut digni taire, 
ayant décidé en faveur de l'aIfranchissen1ent, chargea 

l'Ukhluan Cakri ln Sen, d'inviler les Bra1). Ariya 
Sailgh (les bonzes), et de faire une inscription. Cette 
inscription fut burinée au Brah Bisnuloka, sous la 
présidence du chef des religieux, et en présence 
d'une vingtaine d'autres chefs, de bonzes et de dis­
ciples, tous témoins irrécusables de cet affranchisse­
ment. Malédictions conlre ceux qui revendiqueraient 
ces gens. L'Anak Okhluan Cakkri ln Sen Brahma 
Vailsa (titres complets de l'auteur), et l'Anak Stec 
Bra1). Inkila (un chef de bonzes ) ont fait ... (l'in­
scription, sans doute. Cette fin est perdue) . 

7. En 1550 l année Ron (du Dragon ) , dixième 

l On pourrail lirc 1', 50, Je 5 ùes cenlaincs étant mal ll'acé. 

2. 
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e la décade (l 628 A. D.) en bïsak (mai), eut lieu 
une réunion de l'Assemblée des Religieux et de 
nombreux laïques, tous témoins irrécusables des 
œuvres pies du Cau (sieur) Udai Smat et de dame 
Mah, au cœur pur, qui font consacrer trois statues du 
Buddha dans le Bral). Ban, qui libèrent le Càu Bhis 
Süra et la Mé Non. Malédiction sur ceux qui reven­
diqueraient ces affranchis. 

8. En 1550, année Ron (du Dragon), le 6 roj 
de Pus (donc janvier 1629 A. D.), un samedi, eut 
lieu la réunion de plusieurs hommes et fernmes 
venus du pays appelé Panday Bréj visiter leurs 
parents au Maha Nagara (Angkor Thom). Pleins de 
foi et de piété, ils ont donné deux statues du Buddha 
en or, trois statues du Buddha en argent, deux grandes 
oriflamn1es; ils ont fait entrer deux de leurs fils en 
religion, et invité les bonzes à. réciter des prières au 
Brah Ban du Kambüjapürana. Étaient présents les 
chefs des bonzes qui ont lu les livres saints. Après 
l'ordination, ces gens ont encore fait des dons d'ar­
gent, d'objets et de fleurs, dans cette Panday (forte­
l'esse) du BraD. Bisnuloka du Kambüjapürana (c'est­
à-dire dans le temple d'Angkor Vat), superbe et 
célèbre en tous lieux. Cérémonies et lectures furent 
achevées le dimanche (le lendemain ). 

g. En 1 552, année ~1ami (du Cheval), .] 0 roj 

Mais l!a50 est année du Rat, tandis que 1550 est effectl\ement 
année du Dragon. 
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de Jés (juin 1630), mardi, en présence de l'Assem­
blée des chefs religieux et des bonzes, quatre laïques, 
hommes et femmes', au cœur pur, offrent cinq statues 
du Buddha en argent, une oriflamme, un dais; ils 
affranchissent un esclave qu'ils rachètent de ses 
maîtres au prix de 2 livres et 3 onces d'argent. Cette 
somme l fut remise séance tenante. NIais l'un des 
vendeurs rendit une once d'argent, désireux qu'il 
était de participer à l'œuvre pie en faveur d'un pa­
rent défunt. Noms des témoins laïques. Impréeations 
finales. 

10. Le 3 ket de Jés 1553, année Manlê (de la 
Chèvre, donc juin 1 63 1 ), un lundi, en présence de 
l'Assemblée des bonzes tenue sous la présidence de 
trois chefs religieux, le Ta (aïeul) Yas Raj affranchit 
l'esclave Ji Jai, à la connaissance de tous ses parents 
des sept degrés. On retrouve le nom de ce Ta Yas 
Raj parmi les témoins laïques. Malédiction sur les 
parents qui reprendraient cet homme. 

Il. En 1553, Mamê (Chèvre, 1631 A. D.), 
2 ket de Karttika (octobre), les chefs religieux et . 
les bonzes réunis en Assen1blée, tous térnoins irré­
cusables, aident et assi?tent trois autres religieux 
venus spécialement pour les funérailles (l'incinéra­
tion) de dame Bral) Vas. Sur son lit de mort, cette 
fernme avait recommandé à cinq personnes (qui sont 

1 L'once est de 3 i grammes emlron. Il y en a 16 à la li \Te. 
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nOlnmées et qui étaient snns doute ses héritiers) 
d'affranchir par piété, sans restrictions, l'esclave 
A Gan. Dan1e Bra1;l Yas termina par l'imprécation 
usuelle. 

12. En 1553, Man1ê, 8 roj Magha (donc 
février 1632), vendredi, l'Anak San1tec Arisudharn­
ma donna par piété- une statue du. Buddha en or, 
et 36 statues du Buddha en bois. En outre, il invita 
sept chefs religieux, les bonzes et les disciples, tous 
tén10ins irrécusables de l'affranchissement complet 
et sans restrictions de l'esclave Süas. Imprécations 
contre ceux qui revendiqueraient cet homme, contre 
les mandarins qui favoriseraient ces revendications. 
La femme DOln n'avait pu se racheter complète­
ment; le Sam tee parfait la SOlIlme, donne la liberté 
à cette femme, et la charge de garder les statues. 
Quiconque la reprendrait est égalen1ent menacé des 
peines de l'enfer 1. 

13. Invocations bouddhiques du sieur Jet et de 
la dame Süas (son épouse), accon1pagnés de leurs 
frères aînés et cadets, de leurs fils, petit-fils et parents. 
Le cœur rempli de piété et d'allégresse, ils adorent 
le Buddha, seigneur de tous les êtres, qui nous fait 
traverser la mer des transmigrations, afin de nous 

1 Vers 1 B7 6 nous avions déjà donné un essai de traduction de 
cette ins cription fait d'après un moulage' et qui a paru dans ·le 
Voyag!' au Cambodg!' J de M. Delap0l'le, p. 612. 
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conduire au grand royaUlTIe du Nirvana (lVlaha Na­
gara Nirbbana). Ils ont fait faire 29 s!atues du Bud­
dha. Ils ont amené leur famiBe au Brah Nagara Vât 
(Angkor Vat), et en 1 554, année Vak (du Singe, 
1 632), à la pleine lune d'Asadh (juillet), ils on t 
provoqué la réunion de huit chefs religieux, des 
bonzes et de plusieurs laïques qui sont nommés. 
Leur famille y assiste. Par piété, ce Jet et sa femme 

Süas affranchissent sans restrictions l'esclave A Süas. 
Pleins de foi, ils sont venus au Bra]). Bisnuloka, 
séjour des dieux et des Brahmar~is. AfIranchissan t 
Süas, ils offrent cet homme au Buddha, au Triple 
Joyau. Ils offrent aussi diy-ers' objets et des parfums. 
Ils font plusieurs invocations pâlies ou khrnères, 
dont l'une est en faveur de la gloire et de la püis­
sahce du Seigneur de la terre ( du Roi). Ils demandent 

à suivre BraD. Sri Ari Maitri (le futur Buddha). Im­
précation finale contre les membres de la famille qui 
revendiqueraient Süas pour esclave, contre les man­
darins qui prêteraient leur autorité à cet impie déni 
de justice. Soient efficaces ces vœux faits selon les 
enseignements du Buddha! 

l~. En 1554, année Vak (du Singe, ) 63 l A. D.), 
le 15 roj de Bhadrapada (octobre), lundi, en pré­
sence de l'Assemblée forn1ée par trois chefs religieux 
ct de nombreux bonzes, plusieurs personnes (dont 
les noms sont donnes) ,dont le cœur est pur et qui 
sont pénétrées de l'idée de la périssabilité de toutes 
choses, donnent 19 statues du Buddha qui sont 
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consacrées en (ce lieu) Indipatha Maha Nagara Sri 
Sun dhara Pavara Bisnuloka (Angkor Vat. ). 

15. En 1555, année Raka (du Coq, 1633 A. D.), 
le vendredi 2 roj de Bïsak (mai), quelques laïques, 
en présence de l'Assen1blée des chefs religieux, des 
bonzes et . de plusieurs autres laïques, donnent des 
Buddhas, des oriflamlnes, drs dais; ils affranchissent 
d'un commun accord et sans restriction une femm 
esclave. Tous les assistanls en sont témoins. Malé­
diction sur les fils ou parents qui revendiqueraient 
cette femme, sur quiconque refuserait de 1émoigner 
en sa faveur, tandis que les récompenses futures 
sont promises à ceux qui lui donneront leur témoi­
gnàge. L'inscri ption fut achevée par le Nay Sail, le 

. dimanche 3 Ket (soit seize jours après l'acte qu'(>He 
relat~ ). . 

16. En 1 555 Raka (Coq, 1 633), 2 Ket de J és 
(n1ai-j uin ), le samedi, Assemblée des religieux. Le 
sieur Brahm Vicita et la dame Sar (sa femme), pé­
nétrés de l'idée de l'impermanence, ont donné 
Il Buddhas d'argent, 1 de bronzf', 1 oriflarnme, 
1 dais; et pour la_ consécration ils ont convoqué 
trois autres parents : une sœur aînée, un neveu, 
une nièce. Les cinq ont offert d'un commnn accord 
en l'nfIranchissant, la femme Süas (qui devien 
libre) conlme si elle était la propre fine du sieur 
Brahm. Sont témoins : quatre chef" de bonzes, 
heaucoup d'autres religieux et disciples, des laïques, 
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mandarins, particuliers et des femtlws. Imprécation 
unnle. L'inscription fut faite ( achevée) le samedi 
9 Ket (soit sept jours après la cérémonie) par te Này 
Sali (qui avnit déjà gravé 1" précédente). 

1 ï. En 155ï, année Kur (du Porc, ] 635), le 
dimilnche 10 roj de Jais (juin), devant les chefs re­
ligieux ct ll's bonzes, tous témoins irrécusables, se 
sont présentés les laïques : sieur Süas, sieur Bra~, 
femme Kev, ainsi que le bonze Anak Malla Thera 
Pavara Dakkhina. (Ces personnages) au cœur pur, 
désireux de faire œuvre pie (dont les mérites seront) 
oiTerts à défunte dame Tiy, affranchissent deux 
esclaves : un homme et une femme. Des laïques, 
hom mes et feonnes, tous nommés, s Jnt aussi té­
moins que SÜJS eL Bra1) libèrent ces deux esclares. 
Imprécation finale. Cet :lffranchissement a lieu sous 
le rt'gne de Bra~ ParaIl1arajadbiraja Pubitra. (Ces 
titres peuvent s'appliquer à n'importe quel souve­
rain.) L'inscription fut achevée le venon"di 6 roj 
(presque un rnois après l'acte). 

lB. En l'année KhaJ (du Tigre), dernière de la 
décade -1, vendredi, pleine lune d'Asadh (juillct), 
plusieurs hommes et femmes se réunirent pour 
libérer un esclave. Cette libération fut acceptée par 
tous les enfants du Cau Hluil Thikabaùsa (adhi­
kaVilÎlsa), qui donnèren t aussi des (statues du) Bud-

1 Pas d'autres indicalions. On peul donc hésiler enlre 15 78 , 
1638 el 1698 , A. D. Jusqu'à nome! examen je suppose 1638. 
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dha, de l'argcnt. Ces œuvres pies furellt failcs a 
BraD. Dhut Athr<Ï (le monument d'Alhvéa ù quatre 
lieues au sud). L'esclave libéré fera les corvées du 
sery ice royal a la place de son maÎtrr, et le fils de 
cet csclave cst libéré sans restrictions. Sont témoins 
des chefs de religieux, des bonzes, des laïques en 
nombre el tous nommés. Imprécation finale. In­
scdption faile par le Pandi(t) Nai ... ? 

1 g. Nous plaçons ici la traduction sonlnlairc de 
l'une de ces inscriptions dont la date a disparu et 
qui a beaucoup souffert. EUe appartient probable­
l11cnt à la première moitié de notre x VIle siècle. Tl 
y eut réunion des bonzes pOlir assister a l'œuvre pic 
de l'Ak Hluil Mano Uden affranchissant quatre es­
claves qu'il alfectait au service du Brah Nagara 111 -
d!pras (rxpressiori qui désign erait Angkor Thom, 
nlais qui doit, dans la circonstance, s'appliquer ù 
Angkor Vat). Imprécation suivic d'une invocation 
bouddhique où le donateur prie pour ses ancêtres 
des sept générations précédentes et leur offre les 
nlérites (de son œuvre pie). Pour lui, il aspire au 
Nirrana ct il tcrnline en demandant que ces irivo­
calions, laites selon les cnseignements d~ Buddha, 
soient exaucées. 

20. En 156 l, année Tho (du Lièvre), le lnardi 
7 roj dc Phaiguna (n1ars, donc au C0111mencement 
de 1 G li 0 ), devall t l'Assemblée de cin(I chefs reli­
gieux el dc plusieurs bonzes, lous témoins irrécu-



-~).( 27 ).c-t-

saLles, Cil présencc de plusieurs. autres ténloins 
laïqucs. trois fcmnles et trois hommes ont donné 
un J3uddha d'or et trois Buddhas d'argent. D'un 
commun accord, ils ont libéré et fait entrer .en re­
ligion le Ji U que rune des trois fen1mes prend dès 
lors pour ~ ls ( aùoptif). Inlprécation contre ceux qui 
le revendiqueront, contre les mandarins qUl se 
prêleraient à cette impie iniquité. 

21. En 1565, anllé.e Mamê (Chèvre, IGld), le 
vcndredi ï roj de Dhadrapada (octobre), la femn1e 
Ma et ~es enfants furent affranchis en présence d'une 
n0l11bl'euse réunion de chefs religieux, de bonzes, 
disciples ct élè\'es, de Krall1:Jkar (fonctionnnires), 
d'autres Jnïques, de la fmnille et de plusiew's femmes. 
Imprécalion con Lre CèllX qui revendiqueront les li­
bérés. Quant au'{ fonctionnaires présents et témoins, 
qu'ils soient atteints de surdité s'ils affectent d'ignorer 
(en cas de contesl alion) cet ~.drranchissement; mais 
qu'ils jouissenl des 'cieux s'ds le reconnnissent! 

22. En 158ft, année Khal (du· Tigre), 8 l'oj de 
Pus (janvier, donc au COlnmencement de 16G3 
A. D')I en présence de cinq samtcc et d'autres chers 
religieux, des anciens, des bonzes, drs disciples, en 
présence de nombreux laïques, tous témoins, un 
chef de bonzes (Maha Sailgharaja) ainsi que ùivers 
couples, en tou t quinze personnes, hommes et 
fClnmes qui sont pieusement unis à cc prêtre, 
a[franchissellt deux femmes esclaves et leurs enfants. 
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Imprécation finale. L'inscription est faite par fAnak 
Maha Them Pafla Vinai (un bonze évidemment). 

23. En 1 605, année Kur (du Porc), 7 roj de 
Cetra (avrill 683), la dame Hœm affranchit l'esclave 
A Siil en présence des religieux, des laïques, hommes 
et femmes, tous ténloins irrécusables. 

24. En 1 6 12, année Mami (du Cheval), 'samedi , 
14 Ket de Cet (mars-avril 1690), en présence des 
chefs religieux, des Jaïques, hommes et femlnes, 
tous témoins, l'Anak Avat et J'Ak Hmœn Ji Amna, 
femme Nü, donnent, d'un cœur pur, un Buddha 
d'or, un Buddha de c~ivre, deux ~uddhas d'argent 
et des sommes d'argent; en outre ils affranchissent 
sans restriction la femme Pus. Imprécation finale. 

Entre toutes ces inscriptions du Preah Peân nous 
avons réservé pour la fin les trois plus grandes dont 
l'esprit diffère sensiblement de celui des précédentes 
qui sont toutes, avons-nous yu, sin1plement votives, 
tandis que ces trois dernières font l'historique des 
personnages et racontent des événements contem­
porains. Au surplus, deux de ces inscriptions sc 
trouvent placées quand Inême selon l'ordre chrono­
logique. 

25. Ce docurnent, que nous verrons daté de 
1 70 1 de notre ère, compte 77 lignes. Il débute par 
une invocation en langue pâlie faite au nom du 
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défunt Ukii.â Paradesa et de sa veuve, la Jalpdâv 
Kanâ Kesara, qui est l'auteur de l'inscription et qui 
raconte ensuite que les deux époux avaient autrefois 
érigé plusieurs statues du Buddha en or ou en ar­
gent, donné des sonlmes aux bonzes, affranchi cinq 
esclaves pour les faire entrer en religion, et donné 
même leurs propres enfants (au Buddha) afin d'avoir 
le mérite de les racheter moyennant finances. Elle 
ajoute que le roi ayant octroyé la dignité de BraJ:t 
Ghlân (chef des magasins) à son mari, celui-ci entra 
en religion pour la seconde fois et donna derechef 
deux Buddhas d'or, deux Buddhas d'argent, un dais 
et une oriflamme. Plus tard encore, ayant reçu la 
dignité de Kosa (trésorier, chef du trésor) il entra de 
nou~eau dans les ordres, où Ü fit entrer eri même 
temps, en qualité de djsciples, sept fils, beaux-fils ou 
enfants d'adoption; à cette occasion, il fit encore 
des dons en Buddhas d'or, d'argent , de cuivre, en 
dais et parasols. Enfin, S. M. l'ayant nommé aux 
hautes fonctions de Kralahom (ministre des trans­
ports fluviaux, de la marine) , il entra encore en reli­
gion et y fit entrer ses fi Is. Telles furent les bonnes 
œuvres d.e l'Oknà Paradesa, alors qu'il était le ser­
viteur du roi (c'est-à-dire pendant sa vie). 

Après (la mort de) cet Okii.â, la Jamdâv Kanâ 
Kesara vint faire ses funérailles il Indipath Maha Na­
gara et eHe donna beaucoup d'ustensiles et de vê­
tements aux bonzes qui récitèrent (la prière funèbre 
dite) Pail. Sküla (= Parrtsakülam. cc haillons poudreux», 
les premiers mots de cette prière pâlie). 
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Puis en 1 6 '1:2 , année Roil (Ju Dr;1go11), le 8 Kœt 
de Magha (février 170 1), eut lieu une grande ré­
union de chefs religieux, parmi lesquels on complait 
dix Samtec et trois Bral) , accon1pagnés de nombreux 
Bhikkhus, Thera et Samner (religieux, nnciens el 
disciples). Parn1Ï les laïques, on remarquait l'Okna 
Senadhipati, l'Okftii Desanayuk, les femmes et les 
enfanls du défunt Oknà, tous témoins irrécusables 
de la Jarp.dav Karüi Kesara qui fit, d'un cœur pul' 
et pieux, de bonnes œuvres dont les mérites 
élaient offerts au défunt Okftà Sena Paradesa. EUe 
donna un Buddha d'or de dix onces, un Bucldha 
d'argent de six onces et six sEn l, des Grifbmn1cs 
et dais; eHe libéra cinq couph's et un célibataire, 
au total, onze esclav~s qui devaient être (1 le charllP 
de l'œuyre pie)l, chargés de garder cette Jarpdüy 
Kanà Kesara 2. Après sa n10rt, tous seront lib l'es, 
et nul n'aura rien à leur réclamer. Suit une malédic­
tion sur ceux qui viendront les molester. Quand ces 
onze es clayes furent aITranchis, les bonzes récitèrent 
(des passages) du Bral). Abhidharma (la métaphy­
sique) du Brah Süta (les sermons) du Brah Vinai (la 
discipline), et ils reçurent des cadeaux de vêtenlents, 
de livres, d'ustensiles et de nattes. 

L'inscrjption continue par un acte de foi boud­
dhique et par l'énumération d'autres dons qui furent 

) Le slin est le seizième de ronce, soil un peu plus de 2 grammes. 
2 Sans doute ils devaient scnir celle femme, qui compl ail 

peul~être passer le reste de ses jours dans une sode de relt'aile reli -

gieuse. 
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faits à l'occnsion d'une fête annuelle. Elle l'appelle 
que l'Okfia est mort au Sruk Kaêk Dum (pays du 
corbeau perchant) . .Elle énumère d'autres dons et 
n1entionne encore l'affranchissen1ent de cinq es­
claves. La donatrice reporte tous les n1érites de ces 
diverses bonnes œuvres sur (son défunt époux) l'Okiiâ 
Sena Paradesa et elle demande à lui être unie dans 
chaque vic future, jusqu'à leur entrée simultanée au 
Nirvana. 

26. Inscription de 76 lignes, mal écrite, mal 
conservée, qui se relie à la précédente en ce sens 
que son auteur était l:un des fils de l'Okiia Pd rades a 
ct de la Jamdav Kana Kesara. Elle cst datée de Ma­
ghasira 1669, année Thoh (du Lièvre), c'est-à-dire 
de 13. fin de 17 Ù 7 A. D . 

.Elle relate, en débutant, la 'Aunion d'une Assem­
blée de chefs religieux et d'autres bonzes provo­
quée p::lr l'Uküa Vansaggaraja (un grand mand.arin; 
de nos jours il est le grand justicier de la seconde 
Maison princière) et par S3 femme, la J amdàv Sri 
Ratna Kesara, qui vinrent tous les deux, le cœur 
pur et enflan1111é d'un pieux zèle, faire bonnes 
œuvres et aumônes au Bral.l Ban. 

Ce début est suivi d'un historique rétrospectif re­
montant à l'époque où ce dignitaire était encore Cau 
Bâna Mantri Sangrama. Alors S. M. le roi du Cam­
bodge vint de Krun Dep 1\1aha Nagara, (Ayu­
thia, capitale du Sinn1) à Cnndapura ( Chantaboun), 
d'où Elle envoya ce C,nl Bana ,1 la forteresse de Lan-
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vêk auprès (i) il Y a là une lacuuc) du prl1Jce le 
Samtec Brah Kêv Hva. 

En l'année Masâii (du Serpent, ce peut être) 716, 
1 '726 ou 1 735 de notre ère), au mois de Magha, 
il était pauvre et sans ressources l, sa tante lui tissa 
un sambat (langouti, le vêten1en t indispensable) et 
un habit. De LaiIvek ce Cau Bafla s'enfuit à San11'0iI 
Sên (la station préhistorique très connue), où il se 
rencontra avec plusieurs princes, princesses et di \'ers 
membres de sa faluille. Là, il prit pour felnme damc 
Bau qui était riche en biens et en esclaves. Il retourna 
alors à la forteresse (de Lovêk) où le prince royal 
Jui donna la dignité d'Ukiia S.urindradhip~ti et à sa 
femme, dame Bau, Je titre de Jarndav Sri Ratna 
Kesara. Le Roi père ou Grand roi lui conféra ensuite 
la dignité d'Ukfla VaiIsaggaraja et renvoya lever une 
arrnée pour réprin r une rébellion qui s'étendait, 
smnble-t-il, dans lès provinces de Poursat au sud 
du Grand Lac. Il paraît avoir réussi dans cette tâche. 
Plus tard, S. M. Jaiy jesthadhiraja renvoya réprin1er 
une autre rébellion dirigée par une princesse, fille 
du Samtac Brah Kev Hva. Il mit en fuite cette prin­
cesse, s'empara de ses esclaves et de ses biens qu'il 
offrit au roi. Celui-ci semble avoir voulu 2 lui con­
férer la dignité d'Ükiia Tcja avec neuf provinces, 
mais il aurait supplié le roi de n'en rien faire (?) . et 

1 Peut être était-il retenu prisonnier à Laùvêk ou Lovêk? 
2 Ce passage, très abîmé, ne peut être traduit avec complète cer­

titude. 
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S. M. lui aurait conféré le droit d'avoir quatre para­
sols d'honneur. 

Cet"Ukiia prit alors congé du roi-pour venir faire 
œuvre pie au Brab Ban. Il y fit entrer en religion sa '­
tante la Jamdav Ratna Kana, sa femme la Jamdav 
Sri Ratna Kesara et trois autres personnes: une bru 
et deux nièces; toutes furent bonzesses (ah Ji). Fai­
sant œuvre pie, lui et toutes ces personnes invitèrent 
les bonzes à venir rp.citer la prière funèbre du PamÏl 
Sküla Anicca (sic) l pour la Jamdav Ratna Kana, la 
tante; étaient présents sept chef" religieux et onze 
bonzes. On invita ensuite les bonzes à réciter la prière 
Pail Sküla Anicca pour l'Okiia Vailsa aggaraja lui­
même; étaient présents deux chefs et six ou sept re­
ligieux. Encore une fois, on invita les bonzes à venir 
réciter cette prière pour la Jamdav Sri Ratna Kesara, 
sa femme; étaient présents trois chefs et six religieux. 
Tous ces bonzes reçurent des présents d'argent pro­
portionnés à leur rang. Et les disciples, au nombre 
de 70, qui récitèrent des prières, reçurent aussi de 
l'argent. Les bonzes furent ensuite invités à faire la 
lecture des Jatakas. L'okiia offrit en cette circon­
stance un fas à la Loi et le racheta au prix de 
7 onces d'argent. Il invita les bonzes à réciter les 
prières Anisail (de bénédiction) et leur donna en­
core de l'argent, des boîtes, des vêtements, d'une 
-valeur totale de 33 livres d'argent2. 

Tous ces présents furent faits par ]'Ukfia Vaùsa 

1 « Haillons de misère el péris~ahilité ». 

~ Environ 20 kilogrammes. 

J. As. Exlr'. n" 1 (1900). 
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aggaraja, Gls de l'Anak Ukiiii KralaholU Sêna Para­
desa et de l'Anak Can1düv (pour Jan1dav) Kaiia Ke­
sara l qui sont la "111ère et le père de l'Ukîia Vansagga-
aja 2, par la Call).dav Sri Ratna Kesara et par (les 

enfants ou nièces) Hin, Bram et Gun. Tous, d'un 
cœur pur et rempli de piété, acquièrent des mérites 
qu'ils offrent aux mères, aux pères, aux parents des 
sept degrés (ou générations) (fUi furent fidèles obser­
vateurs de la Loi sainte. Ils demandent en outre 
longue vie, vie de éinq lnille ans, avec l'intelligence 
et les richesses de Jottika SesthL Ils dmnandent en­
core à être empereurs universels (Bral.l Maha Para­
macakkabatirüja) , à jouir continuellen1ent du bon­
heur et de la paix jusqu'à leur entrée au Nirvana. 

2ï. Cell~ de ces inscriptions du Preah Peân que 
nouS plaçons ici la dernière aurait pu avoir, au point 
de vue chronologique, le 'n" 2 : la date qu'elle donne, 
1 501 = 15 79 A. D., la mettant après notre n° 1 qui 
est daté de 1563, et avant notre n° 2, 1599 A. D. 
EUe est la plus longue de toutes; eHe occupe deux 
faces d'un pilier où elle cornpte 82 + U 3 lignes. Sur 
la prernière cl e ces faces, l' écri ture es t irrégulière, 
mal tracée, tantôt grande, tantôt fine; mais, sur la 
seconde face, l'inscription est si bien burinée qu'elle 
se dis'ti.ngue entre toutes les autres inscriptions de ce , ' 
Preah Peân, et qu'elle rappelle, malgré la grande 

l On voit que ce sont effectivement les deux personnages de la 

précédente inscr:ption. 
2 Celle répétition csl hien camhodgienn::: . 
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dillërence des letln~s, la sûreté de main des su­

perbes documents épigraphiques du monumen t de 
Loleï, au ne siècle. Elle n'est pas moins remarquable 
par l'ardeur de son mysticisme bouddhique et par 
ses réminiscences du passé, peu exactes, plus ou 
l'noins vagues, mais assez curieuses et bien caracté­
risées . 

. Elle débutc par Ulle invocation boud dhique ell 
langue pâJie, tllêlée de rnots cambodgiens, f:IÎ!e au 
l'lom d'un roi, lc S<tllltec Br<tl.1 Jaiyya (= J<tya) Jes·­
thüdhiraja Ràmadhipati <] ui porte, f'n outre, une 
longue kyrirllc de titres dont nous ne retiendrons 
qne Jesderniers parce qu'ils reviennent à plw-icurs re­
prisf'S dans le corps du document; r'e.-t le Samtec 
13raJ:t Mahà Upüsaka (fidèle laïquc) Maharaja Pu­
bitra. Il adore les pieds sacrés du Samtec BraJ:t 
Maha Sri Ratna traiy Parama Pabitra (le Bouddha); 
et il rappelle que, lorsqu'il monta autrefois sur Je 
trône, ayant en vue la glorific~lion de la religion du 
BraD. Tathagata, il construisit 1 les grandes tours du 
BraD. Bisnulokn, fit mon/rr les pierres, ('difia les 
sommets à neuf pointes (ou plutôt les neufson1mets) 
des belles tours, les recollvrit d'or, y érigea ensuite 
un Brnh Maki. SClrika Dhatll (un reliquaire), le con­
sar.ra en ofrrant les lllérilesroyaux aux quatreSamtec 
13rah Ji (ses aïeux prrdécrsseurs) et ail Samtec Brah 
Varapîtadhiraja (le roi son père) Jéfunt, en pre­
mier lieu, ainsi qu'à ses augubtes parent~ des sept 

) SlÏ/i cc consLr'uircll. Mais l'exprcssion nc peul évidemmenL s'ap · 
pliqut'r qu'à lInc reslauraLion dr l'anliquc trmple. 

3. 
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(1egrés (ou générations). En outre, afin d'établir soli­
dement (san « édifier») ln religion du BraJ:t Tathà­
gala dans ce Knmbujadesa, afin de glorifier la fa­
mille royale, afin de maintenir perpétuellement la 
Loi sainte, il denlanda bonheur, force, f~rmeté rt 
durée (longévité). 

Au début de la grossesse de la Samtec BraJ:t Bha­
gavati, sa première reine (qui a aussi plusieurs au­
tres titres), il élnit un ,œu ardent, disant: cc Prince 
ou princesse, j'offre cet enfant au Buddha comme 
upàsaka ou upàsika, fidèle serviteur de la sainte re­
ligion du Bral) Tathàgata qu'il ne doit jamais aban­
donner. Prince, il sera le fjls du Buddha qui est Je 
grand refuge, le premier de tous les Bra]) Ang. Avant 
de monter sur le trône, il entrera dans Jes ordres 
el .le souhaile qu'il serve al'denlm~nt le Buddha. li 

Grâce à la vertu, grâce aux m-érites du Samtec 
Bra]) Mahà upàsaka Maha Ràja Pabitra (le roi auteur 
du document) qui ne, s'était jamais écarté du Triple 
Joyau, un dieu descendit des cieux pour s'incarner 
dans le sein de la Samtec BraJ:t Haja Dcbi, pleine 
de grâces; et cet enfant, doué de qualités suprêmes, 
vint au nlonde à une heure propice, 150 l, année 
ThoJ:t (du Lièvre, 1579 A. D.), Je IL, roj d'Asadha 
(août), mercredi. Au dimanche, douziem.e jour, 
dans un conseil tenu par la Samtec Brah Ràja Màta 
(la mère) Pabilra et les royaux gurus, horas, brah­
manes,àcàryas, on fit le Jàtikarma (acte ou céré­
monie de la nélissance); le royal père donna au 
royal fils le sain' nom béni de Samtec Bra1,! Parama 
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Rajâdhiràja Pabitra. Le royal père conduisit ensuite 
ce royal fils au Bratl Bisnuloka, ce lieu de réunion 
des Devatas, ce grand donlaine (ma7ujJ~etra) 'des 
Mahâ Brahmar~is, des puissants génies et des troupes 
d'ancêtres. Dans sa foi pieuse, le roi omit ce prince 
cornIne upâsaka du SeigneUl', du Triple Joyau. Le 
roi fit préparer toutes sortes d'offrandes et invita les 
bonzes (bralt sangh) vertueux, de mérite, les royaux 
gurus et âcàryas à venir fait'e le3 grandes cérémo­
nies de bénédiction et d'offrandes aux ancêtres (Bid­
dhi = vidhi, tarppal).a dvadasa· pil).da asthotta­
rasa), offrant les fruits des arbres, fleurs , parfums, 
objets du Panca Yajna (quintuple sacrifice) d'après 
les règles des' antiques livres, adressant ces offrandes 
aux ancêtres des sept ùegrès, ft t.ous les êtres qui 
errenL dans les quatre lieux de punition et (qui 
errent) jusqu'au plus haut des cieux (akkhanittha 
brahma) , au dessous jusqu'à (l'enfer) AvicÏ, ct laté­
ralement jusqu'à (l'extrénlite des) dJsa sahul'ssa 
(pour sahasra) cakkravaia. A tous ceux-là furent 
instantanément offerts les fruits des mérites du 
Smntec Brah Maha upasaka Maha Raja Pabitra, 
dont le cœur débordait de reconnàissance et de 
gratitude. Si, errants, ils sont tombés dans les catu­
râpay (les quatre lieux de punition), que la force de 
ces rnérites les sauve et les cond uise au bonheur su­
prême! Que tous aillent jouir ùu bonheur céleste l! 
Que la vertu des mérites acquis ici les fasse jouir de 
la félicité complète des cieux, jusqu'à ce qu'ih par-

1 L'inscrjption passe ici de la première à la seconde face. 
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viennent au séjour de la dlQivrance (mok~a), nu 
grand royaume de Nirvâna ! 

Par la puissance ùn Seiglleur du Triple Joyau, 
pal' la puissanre des Devatas Maba K~etra qui gardent 
et vénèrent ici la sainte Loi, nOlis demandons que 
tous se rassemblent afin de veiller sur le BraJ). Ailgél 
Samtec Bra1J Parama Rajauhirâja, Je saint fils royal, 
lui félire obtenir bénédiction, prospérité, longue durée 
et plénitude de pouvoir pour le service et la gloire 
de la sainte n~ligion, selon la parole sncrée (du roi 
son père). Que les Deva tas s'unissent po~r protéger 
ce prince, le ~auv(}r des peines, ~hagrins, périls et 
malheurs! Qu'il ait longue vie! Qu'il règne bientôt! 
Qu'il soit le Dharmikarâja tenant haut et ferme l'éten­
dard de la sainte. religion du Bral) Tathagata parmi 
ce peuple dll Cambodge (Ka1'!lbuja râ~lra)! Qu'il 
procure (ù ce peuple) bonheur et prospérité con1n1e 
au ten1ps où l'antique et sain te famille royale fonda 
le Bral) lVlahâ Nagara Indrapra~tha (Angkol' Thom) 
et le BraJ). Bisnuloka (Angkor Vat. De même que 
furent ou seront fondés) tous les temples 1 de tous 
les lieux de ce Kambujadesa et ùe tous les ten1ps 
jusqu'a la fin du n10nde'! 

Paroles, souhaits et invocaLÏolls du Samtec, etc. 
(le 1'01). Que la puissance des rnérites de ce roi touche 
les De\Talas lVlaha K~etra et la troupe des Pères! Que 
les Devatas s'unissent pour sauver le roi et la reine, 
pour sauver ces deux saints princes, pour sauver le 

1 Prü/riira « sorte, ('spèc(', al'lide»; nc peut s'entenell c ici qlle 
dt's {>dillcs rdigiCllx. 
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fils royal el sa royale mère, ponr sauver les femme. 
et les suivantes, pour sauver les royaux gurus, hrah­
nlanes, àcàryas, n1<mtrï, n1ukha (principaux), les 
quatre piliers (slambha, 1111nistres du royaume), les 
fonctionnaires, les Pandits, elc.! Que tous soient pré­
servés des peines, misères, maladies, périls, malheurs 
de toute espèce ~ Qu'ils prospèrent en toutes sortes de 
bonheur et de félicité jusqu'à la fin des n1oncles! 
Qu'ils aient la victoire snI' tous leurs ennemis! Si 
des ennemis du roi viennent d'une région quel­
conque avec l'intention d'attaquer ce Kambujadesa, 
de détruire la sainte relig10n du Bral;! ~lahà Sàrika 
Dhàtu (des reliques 'du Buddba), nous denlandons, 
par les mérites acquis ici, que les Devatas adoucissen t 
le cœur de ces ennemis du royaume, afin qu'ils n'at­
taquent ni ce Kambujadesa, ni eette religion du 
Buddha 1 Nous demandons que tous les sujets (râslrŒ) 
de l'intérieur de ce Kan1bujadesa soient en paix, 
heureux et sans troubles! 0 Pureté, nous souhai­
tons l'efficacité de ces invocation.s, de ces vœux (faits 
selon) les Paroles du Grand et Saint Omniscient, du 
Buddha Notre Seigneur! . 

J [ 

LES INSCRIPTIONS DU BAKAN, 

Les Cambodgiens donnent le nom de Baltan = 

Pükün à l'étage supérieur du temple d'Angkor Vat. 
Cc troisi(~nle ét<l(ye est une haute ct large 'pyramide 
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tronquée, un énorme massif de pierres sculptées 
qui supporte plusieurs constructions : une galerie 
d'enceinte rectangulaire que dominent quatre belles 
tours aux angles; quatre galeries d'axe qui partent 
les portes et convergent vers le sanctuaire que cou-

ronne un cinquième dôme encore plus élevé que les 
autres. Ces galeries entourent quatre bassins pare­
m~ntés de pierres sculptées, et c'est sur leurs norn­
breux piliers que les indigènes ont buriné des in­
scriptions analogues, à tous les points de vue, à ceHes 
que nous avons étudiées dans les galeries inférieures 

dites du Preah Peân. 
Les inscriptions du Bakan, àu nombre de treize, 

écrites de même sur les faces laissées blanches lors 
de la construction du monument, limitées aussi par 
les filets décoratifs des angles de ces piliers carrés, 
larges de quarante centimètres environ, ont des 
hauteurs variables selon le chiffre de leurs lignes 
qui va de 7, au minimum, à 66 au maximuln. Les 
lignes inférieures des plus longues s0!lt séparées par 
le dessin triangulaire qui décorait la base des piliers 
dès leur mise en place. Quelquefois on a sculpté 
sur ces rosaces originelles un petit Bouddha con­
temporain de l'inscription. A part une, qui n'est pas 
datée et qui paraît être la plus ancienne, elles appar­
tiennent toutes à nos XVIe et XVIIe siècles. Dans leur 
ensemble, elles sont encore moins soignées que celles 
du Preah Peân. L'écriture n'est pas toujours nette. 
La langue est quelquefois peu précise. A un autre 
point d.e yue l Ies pif'lTf'S du Bakan ont plus souffert 
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que les piliers du Preah Peân. Bref la lecture de cette 
nouvelle série de textes présente plus de difIlcultés 
que le déchillrement de la précédente sérje~ 

Le contenu constate de nIême les pèlerinages et 
les bonnes œuvres dont le temple était l'objet. L'in­
vocation bouddhiqu~ du début est ici, encore, géné­
ralement suivie de l'indication du millésime de la 
grande ère ou ère de sa ka et de celle de l'année du 
cycle de douze ans. Le Bouddha y est appelé Bra~ 
Tatluigata, Brab, Sri Sakyamuni, Bra~ Sri Gotama, 
Paramapabitra c( Suprême Pureté )J, et Brab, Kamraten 
y œ1i 1. Le futur Bouddha 1\ laitreya, qu~ doit venir 
prêcher la religion cinq miHe ans plus tard, est 
non1mé Bra?t Sri Ar Maitri. Le Nirvana est écrit 
Nirbbana. On fait des allusions, inspirées des Jata­
kas et autres traites religieux, à Bral). Vesantara (le 
héros du grand Jataka), à Jotikase~thï (le riche n1aÎtre 
de maison J yo ti~ka ), à Bral). Mahâ N âgasena (le sage 
du livre appelé Milindapanha). L'arbre religieux est 
qualifié Bra?t A--laha Boddhibriksa anga. Les deux 
prin('ipaux disciples du Bouddha Gotama sont dé­
signés par ces altérations, Bl'a~ Sariputa, Bra~ Mo- ~ 

kalana. 
Nous n'avons pas d'observations particulières à 

faire sur les noms et titres des chefs, des prêtres et 

1 Ou yeti « nous)). Donc de Saint Seigneur (qui est) le nôtre)): 
A comparer avec Anal. yœn des nôtres)), qui désigne le clergé boud­
dhique en général. On peut se deman'Ier si ces expressions ne sont 
pas un vestige des dissensions de cette période si obscure où les 
religions brahmanique et bouddllÎque ont pu se trouver en ('on Oit 
an Cambodge. 
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mandarins, qui sont m.oins nombreux ici que daus 
les textes du Preah Peân. Mais nous relevons des 
termes nouveaux dans les appellatifs des laïques: 
nom, qui s'applique aux esclaves de pagode; tün 

« grand'mère, vieille dan1e )J. Il est ù remarquer que 
le no nI donné à cet étage supérieur se rencontre 
sous ces diverses formes: Pâkcïn, Pàhcï~w, Pcïkà~lana. 
Enfin on ne peut passer sous silence les travaux de 
réparation du temple mentio"nnés par ces textes. et 
qui furent exécutés aux années 1 5ïï' 1 58ï ct 169 3 

de notre ère. 

Résumons, après Cf'S considérations d'ensemble 
la traduction de ces inscriptions en les classant, 
·comn1e les précédentes, par ordre chronologique, 
autant du moins que faire se pourra. 

1. La pius ancienne, a en juger par la forme de 
ties lettres, car eHe n'est pas datée. Nous supposons 
qu'elle peut reinonter au XV

C sièclr. Elle est tr('s mal 
conservée, illisible en maints endroits. 

Un chef religieux, le BraJ:t Maha Thera Srï Ratna 
Maha Boddhi, demande , dans une invocation pâlie 
n1êlée de mots khn1êrs , à devenir Buddha; il annonce 
qu'il piante (pralisthrï, littéralement , ( érige ;») six Brab-

• Maha Boddhibrik§a aiLga « figuiers religieux )J. D'autres 
:personnages, bonzes ou disciples qualifiés cau, en 
érigent chacun un. 

Ce premier texte, qui se tennine par le mot 
Nirbbûlla , est très nettement houddhique. 
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2. Inscription de Lt? lign~s d'une écriturr helle 
et quelque pRU archaïqu('. 

Une Saintec Bra?t R(yamaid « Reine nlere J), qui 
porte plusieurs autres titres, invoque et adore le 
Buddha, notre Seigneur, notre Refuge, notre Sau­
veur. EUt' a pieusement acquis des mérites jusqu'a 
et y compris) sa vie actuelle. En 1 Lt99 saka, ann~e 

Chlüv (du Bœuf, 1 577 A. D.), le 1 Lt Kœt d'Asâdh 
(juille.t), samedi, elle a vu le roi son auguste fils ré­
parer (san, littéraJen1ent cc édifier))) l'ancien B1'al) 
Bisnuloka, le- restaurer con1pletemen t, le remettre 
en l'état où il était dans l'antiquité. Pareil spec­
tacle la cOlnbla de joie et de. satisfaction. Le cœur 
brûlant de zèle pour la religion du Tathâgata et son­
geant au caractère éphén1ère du Nàlnarüpa l, cc eHe 
sacrifie' sa chevelure , l'offre au Bral) Bisnuloka et la 
livre aux flammes ))2. Elle édifie aussi des statues du 
Budclha en ce Pâkiil)a (ce troisième étage .du templE'). 

Dans une nouvelle invocation, elle souhaite l'ob­
servance parfaite (et quotidienne) des cinq (pre­
miers) silas c( préceptes, commandements boud~ 

dhiques )), ainsi que l'observance continuelle des 
huit silas, aux huitièmes jours,. pleines lunes et 
nouvelles lunes (amabisi = amavasya). Quand elle 
devra quitter cette vie pour être ballottée dans la 
mer des transmigrations, des innombrables naIs­
sances futures, eHe demallde, par la vertu de ses mé-

1 ft Le nom et la forme», c'est-à-dire l'un des douze Nidüuls, ne,­
réalité des notions abslraites et des phénomènes naturels. 

2 Cette tradndion entre guillemets n'est pas très certaine. 
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rites, qu'elle soit à chaque naissance un grand per-. 
sonnage doné de qualités éminentes; qu'elle soit 
aussi, selon ses vœux, un fidèle observateur de la 
religion du Buddha. Lorsque le Samtec Bra1). Sri 
Ariya Maitri reviendra omniscient en ce monde, 
elle demande a être alors son upasaka fidèle ét à 'entrer 
avec lui dans le Nirvana. 

3. En 1488, année Khal (du Tigre), jeudi, pleine 
lune de Margasira (novembre-décenlbre 1 566) , l'Ak 
Hlun Abhai Raja et l'Anak Ak Dharma exposent 
qu'ils ont achevé, en cette année Khal, un Bra~ Vi .. 
luira ( temple bouddhique Il, commencé en l'année 
Thol). (du Lièvre, probablement onze ans plus tôt), 
au temps de l'Akiia On ou Anak 8ra1:1 Onkar. On y 
consacra 1 Buddha d'or, 1 Buddha d'argent, 5 de 
pierre. On y construisit un caitya; on acheva (la lec­
ture des passages du) Bra1). Abhidharma et du Ma- 1 

ha Jata (le grand .Tataka). On planta les sémas ou 
bornes sacrées. L'Ak Hlun entra lui-même en religion. 
Prenant ensuite quinze esclaves, hommes et fe-mmes, 
dont on donne les noms, il les olli-it aux Buddha­
IÜpas (statues du Buddha) pour être les serviteurs 
de ce vihara. Il y plaça aussi trois Jï (nonnes, 
femmes libres et âgées probablement), chargées de 
v~iUer à la propreté du tenlple. Les serviteurs seront 
sous les ordres du Maha Thera Udai (le prieur de ce 
monastère, sans doute). Le Cau Hlun Vansabhimeta 
et le Cau Branl sont chargés de veiller à l'exécution 
de ces prescriptions. 
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~. Courte inscription qui semble continuerla pré .. 
cédente, car eHe ne contient qu'une imprécation de 
l'Anak Abhai (= Abhaya) naja, interdisant à ses fils, 
neveux, petit-fils, soit bonzes soit laïques, de tou­
cher à ses fondations, si ce n'est pour}es augmenter. 

5. Autre inscription du mêlne personnage, disan t: 
Que nul ne porte préjudice à mes donations, ni 

parent aux sept degrés, ni anli! Si un Khsatradhï­
raja (roi), si des Rajakülas (princes), si des Mantris 
(Ininistres), des Senapatis ou chefs des quatre corps 
d'armée, des juges enlèvent mes dons, qu'ils soient 
plongés dans les enfers par les Buddhas! 

L'anak Cau Bis In Jü a élevé (ces statues) en l'hon­
neur et pour la gloire du Buddha. 

En 1 502, année Cah (du Chien) l, dimanche, 
pleine lune de Pus (décembre-janvier), l'Ak Hluan 
Abhai Raja, au cœur pieux, a réparé les grandes 
tours à quatre faces (ou péristyles); il a érigé quatre 
grandes statues de Ruddha, plusieurs autres statues 
du Buddha en métal ou ' en ivoire, une statue de 
BraD. Mokalana (Mandgalyayana) et une statue de 
BraD. Sariputa (Sariputra).ll a fait placer des reliques; 
il a donné parasols, riz, eau, or, a,rgent, betel et 
arêc. Que la vertu des mérites ainsi acquis fasse 
prospérer tous les êtres, les devatas, les Hajakülas 
{princes), les Rajalnantrï (ministres), l'es Senapatis 

1 1502 étant année Ron « du Dragon», il est à présumer qu'il 
faut rectifiel' ainsi: En 1508, année du Chien, donc dans les pre" 
miers jours de janvier 1587' -
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et ,chefs des quatre corps d'année, la ln ère , le père, 
les .frères et les ms (du donateur, sans doute) ! 

6. Inscription sans date et sans non1 de donateur, 
qui fait peut-être suite à une des précédentes. 

L'Anak Cau Bhikkham et l'Anak Sit sont les té­
moins irrécusables et pleins d'allégresse. Que les 
pé1f~nts des sept degrés, les an1is et les bienfaiteurs 
qui viendraient à errer, il tomber dans les quatre 
lieux de punition (catunJpayij) soient si;luvés et jouis­
sent des biens célestes! Que le lnérite de l'œuvre 
pie ' ailie 'à 'tous les êtres dans les enfers! (Le dona­
teur) demande à obtenir la condition d'upasaka de' 
BraJ:t Sri Ar Maitri, le Buddhisatva qui restaurera 
la religion, cl être . un religieux au cœur pur, obser­
vant les r.ègles de la discipline, il aller au ciel d~s 
Trente-Trois, à êtrè grand personnage et à renaître 
dans des falniHes fortunées, nobles et puissantes. 

7. Inscription non datée, mal écrite, n1al ortho­
graphiée, qui paraît être du XVIe siècle. 

Un phef religieux, le Salntec Jottideva Màha Sa­
n,.,g]1araja Pubitra, au cœur pur et pieux, vint ériger 
~rois sfatues . du Buddha au Brah 1Vlaha Nagara 
(Angkor Thon1 pour Angkor Vat, sans doute) , où H 
apport~ de n9mpreux objets, tels que plateaux d'ar­
.gent, de cuivre, jattes et ~isques de Inétal précieux. 
11 den1ande aux pieux religieux et aussi aux Buddhas 
de garder ces objets pendant cinq n1iHe ans. Impré­
cations finales contre ceux qui revendiqueraient ces 
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objets. Bénédictions SUl' ceux qui veilleront a leur 
garde. 

8. Inscription lnal écrite, mal orthographiée, a 
langue très peu précise, datée de 1 549 année Thoh 
(du Lièvre), 1 er roj de Magha (janvier-février, donc 
commencement de 1628 A. D.). Animé d'un pieux 
zèle, un chef de religieux, l'Anak Udai Pana, a amené 
une dizaine de parents du Sruk (ou pays de) JralaIi. 
Avec eux, il a fait des dons d'argent. Tous demandent 
que le mérite de la bonne action leur fasse obtenir 
les cieux et éviter les enfers. Puissent-ils renaître dans 
les seize séjours des Brahlnas! Dans un dernier sou­
hait, d'une nature moins orthodoxe, ils demandent 
d~ jolies femnles quand ils seront laïques. 

g. Inscription ruinée en partie et dont l'écriture 
ne differe guère des caractères monUlnentaux des ma­
nuscrits nlodernes. 

En 1606, année Jüt (du Rat= 1684), le lerroj 
de Kartœk (noveInbre), mardi, eut iieu la réunion 
de plusieurs Sam tec ou chefs religieux et de plusieurs 
laïques: fonctionnaires, particuliers, hommes et 
felnn1es; tous témoins irrécusables de la dame Gandha. 
qui otfre, d'un cœur pur, 1 Buddha d'or, 1 Buddha 
d'argent, 4 de plmnb, 1 oriflam111e, 1 dais, 5 re­
cueils de livres saints, et qui donne en aU111ÔneS 
une livre d'argent, 30 pièces d'étoffes pour vête111ents, 
des ustensiles de repas, des nattes, oreillers, instru­
ments pour l'é1rêc et le bétel, couteaux, ciseaux ,etc. 

, 
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Elle ofIi'e le mérite de ces bonnes œuvres a son mari 
(défunt, sans doute). EUe lib~ re et affranchit sans 
rèstrictions un homnle et trois femmes. Imprécation 
finale contre les pare'nts et descendants qui revendi­
queraient ces esclaves et contre les juges qui accueil­
leraient ces revendications. 

10. Inscription qui occupe deux faces d'un pilier; 
postérieure de cinq jours à la précédente, elle est 
écrite de luême en lettres tout à fait nlo(Jp,rnes , 

Elle débute par une invocation bouddhique, en 
pâli mêlé de rriots khnlêrs , faite par un chef religieux, 
le Samtec Brah Para (ou Parama) vidya Pubitra qui 
adore la poussière des Pieds sacrés et sans tache du 
Seigneur Sri Sakyamuni Sri Gotama Parama Pabitra, 
Notre Seigneur, Notre Refuge, qui est conlparable 
au Vaisseau précieux conduisant les êtres au delà de 
la vaste mer des transmigrations. Craignant d'avoir 
péché, et pénétré de l'idée de la périssabilité, ce 
Samtec envisage conlme son unique refuge le Sei­
gneur Triple .Joyau (ou du Triple Joyau). 

En 1606, année Jüt (du Hat, 168ft A. D.), le 
6 roj de Kartœk, mercredi, il adresse ses invocations 
à ce Refuge suprême. Depuis l'âge de 16 ans jusqu'à 
ce jour où il a atteint ses 57 ans, sa piété n'a jamais 
songé qu'à l'acquisition des mérites; il a érigé une 
centaine de Buddhas d'or et d'argent, 36 nouveaux 
Buddhas de pierre et d'autres statues 1; au total , 

1 La seconde face commence ici. 
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2 ] fl statues du Buddha. II a planté 30 figuiers reli­
gieux, élevé des caityas, fait de nombreuses aumônes; 
creusé des puits et des bassins, an1élioré des routes, 
construit des ponts, donné au Trjple Joyau le feu, 
l'eau, les n1ets rares et exquis, les nattes, Yêtements, 
dais; il a fait bâtir cinq salas (caravansérails publics 
et salles de réunions religieuses); if a nourri son pro­
chain par charité. (Aujourd'hui), Je cœur rempli 
d'an10ur et de pitié pour ses parents, fi'ères, fils, pe­
tits-fils, il donne sept livres d'argent en aun1ônes . 

Il souhaite de suivre et de servir le Buddha à chaque 
naissance, d'être riche en or et pierreries comme 
l'incomparable Jotikasesthi J, généreux comme Ve­
santara l, d'avoir le cœur pur et sans tache comme 
Témé 1; que son bon CTur le fasse aÎlner des hommes 
et des femmes, etc. Puisse-t-il obtenir l'omniscience 
des Buddhas afin de gagner le Niryana en y condui­
sant tous les êtres, ainsi que le firent les Buddhns 
passés! Puissent tous ces vœux être exaucés! 

Il. En J 6°9, année Thol) (du Lièvre), le 7 roj 
de Magha (février-mars, donc au COlnmencement de 
1689,), eut lieu une réunion de Samtec ou chefs re­
ligieux, de bonzes et de laïques, hommes et felnn1cs , 
tous témoins irrécusables de la dame Pên, au cœur 
pur et pieu..'\:, qui libère un esclave. Suit l'invocation 
bouddhique de daIne Pên qui adore et glorifie le 
Samtec Bra1;l Sri SakymTIuni Brah Sri Gotan1a, Notre 

1 l\'ous reviendrons plus loin SUI' ces personnages des Jatakas. 

J. As. ExLI'. n° 1 (1900). 
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Saint Seigneur qui conduit tous les êtres au delà de 
la vaste lner des Transn1igrations. Depuis l'âge de 
1 6 ans, dan1e Pên, au cœur pur et pieux, a observé 
fidèlement la Loi afin d'acquérir des mérites. Arrivée 
(actuellement) à l'âge de I! I! ans, elle érige (sali) 
2 statues en or du Buddha, J 2 en argent, l de 
plomb, 1 de pierre, d'autres statues, 3 dais, d'autres 
objets, 200 recueils sacrés, le tout offert au Buddha. 

De nouveau elle l'adore, delnandant que le mérite 
de ces bonnes œuvres lui fasse obtenir les biens cé­
lestes, la souveraineté universelle ct enfin le Nir­
vana. Si eHe doit renaître dans cette mer immense 
des Transmigrations, elle demande l'intelligence 
vaste, claire, précieuse de Bral.l Maha Nagasena. 
Puissent ces vœux être efficaces! 

12. Invocation d'un haut dignitaire qui porte, 
entre autres titres, ceux d'Olma l'amraj (ministre de 
la justice .criminelle) .A ggamahâsenadhipati. Plein de 
piété, de zèle, de générosité, il fut chargé par S. lVI. 
de venir réparer (littéralement cc élever, édifier») les 
triples cÎnles (les triples flèches ou pointes en bois 
des tours) en l'honneur du Triple Joyau. Assisté de 
ses frères, fils, neveux et parents, il invita six chefs 
religieux, fit consacrer des statues, donna des recueils 
sacrés, des ustensiles et instruments de toute sorte, 
ainsi que quatre livres d'argent. Les triples cÎmes 
furent élevées en 16 li! , année J Crt (du Rat), IllOis de 
Phalguna (février-mars, donc au comnlencelnent de 
1693). La récitation de la Loi eut lieu pendant trois 
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jours, jusqu'au jeudi 9 kœt. L'érection fut achevée 
Je vendredi 10 kœt. Les (lèches centrales sont hautes 
de l 5 coudées et enfoncées de ft coudées (dans la 
maçonnerie). Les ill'ches latérales ont 6, 5 ou ft cou­
dées. L'Okiia offre le mérite de cette bonne œuvre a 
tous ses bienfaiteurs. Il demande à suivre Bral). Sri 
Ar Ratna Mai tri , à observer la Loi et à rester, dans 
chaque naissance, uni sans la moindre séparation 
à tous ses parents, frères et enfants. 

Achevé le 2 e j our (lundi), 9 roj du Inois de Bha­
drapada. 

Cette annotation finale doit se rapporter ù l'ache­
veInent de la gravure , de l'inscription, en 16,5 saka 
(septembre-octobre de l'année l 69 3 de notre ère). 

13. La dernière de ces inscriptions du Bakan dit ' 
qu'en 1 620, année Khal (du Tigre, 1 6g8), bisàk 
(mai), le dünanche, fut tenue une nombreuse 'as­
semblée de Sanltec ou chefs religieux, de laïques, 
fonctionnaires, hommes et femmes du peuple, tous 
témoins irrécusables de dame Pên et de dame Phov 
qui, d'un cœur pur et pieux, libèrent sans restriction 
la fernme Jlmari en lui confiant la garde du Triple 
Joyau (Brah Sri Ratna Trai). lVlalédiction sur les 
parents ou descendants qui nlolesteront cette femme. 
Ci (cette femme) est olferte au Brah Sumangala 
(c'est-a-dire au Samtec Bra1;l Sumarigala Maha San­
gharaja Pubitra, le premier des chefs religieux que 
nomme l'inscription). 

4. 
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LA GRANDE INSCRIPTION D'ANGK.OR VAT. 

Outre les textes du Preal) Peân et du Bakan que 
nous avons successivement examinés, on trouve en­
core dans le temple d'Angkor Vat une dernière in~ 
scription mo(lp,rne; très grande, isolée, gravée sur la 
paroi bien préparée de l'une des chambres de la face 
orientale de la galerie des bas -reliefs du premier 
étage. Elle Inesure 1 m. 82 de largeur, 1 m. 32 de 
hauteur, et Inême 1 m. 57 en Y comprenant 0 m. 25 
d'ornements dessinés au-dessous du texte. Elle compte 
53 lignes d'une écriture fine, peu profondément 
gravée, ln ais régulière et plutôt arrondie. Quoique 
les lettres soient de forn1e moderne , on peut noter 
quelques particularités d'archaïsme. On y voit le vi­
rama fréquemment écrit. La voyelle i en composition 
est encore figurée par un cercle, à la mode antique, 
et non par un croissant les pointes en bas, comme de 
nos jours. Par contre, le dérivé œ de l'e ancien y est 
déjà distingué ainsi que son allongement œa. 

Le doculnent est nettement daté, année Masan 
« du serpent », 1 6 2 3 de la grande ère ou ère saka, 
mois de Magha « janvier-février», le douzième jour 
de la lune décroissante, donc en février 1 702 A. D. 
Il a déjà été précédemment l'objet de quelques tra­
vaux. 
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Le lY ' A. ·Bastian en a donné une traduction 1. 
1 

Francis Garnier a déjà signalé avec raison l'erreur 
commise sur le non1 cyclique de l'année: Bastian 
donnqnt cc le Dragon)) qui ne correspond pas à 1 623. 
D'autres inexactitudes plus graves sont à relever dans 
le travail du voyageur allenland. L'orthographe seule 
des transcriptions de norns indigènes qu'il emploie 
suffit à faire reconnaître qu'il se servait de lettrés 
ou d'interprètes siamois. Ceux-ci ont bien pu lui 
donner, tout en laissant échapper de nombreuses 
erreurs de détail, le sens approximatif des passages 
du début et d.e la fin de l'inscription, c'est-à-dire de 
de toutes ces invocations, prières et citations boud­
dhiques qui sont communes à la fois aux deux 
peuples siamois et cambodgien. Mais ils se sont 
presque cOlnplètement mépris ~ans cette partie du 
texte où l'auteur parle de sa famille, des fonctions 
qu'il a ren1plies, esquisse en un mot son curricLzlum 
vitœ. Si bien que Bastian en est venu à introduire 
là deux personnages qui n'ont existé que dans ~on 
imagination et à qui il donne les noms de Ming et 
de Sok. 

Plus tard, en 1879, j'ai fait n10i-même un essai 
de traduction de cette inscription 2, mais · dans des 
conditions toutes particulières qu'il ne sera pas in­
utile de rappeler ici. M. de Villemereuil, s'occupant 
à cette époque de la publication des papiers laissés 

l Joumal de la Société asiatique cln Bengale J t. XXX VI, 1 re partie, 
p. 76 et suiv. 

2 E~ploralions el missions de Dùurlarl (le Lagl' -'c, p. ? 05 el slIi\'. 
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par le chef de la Inission d'exploration du Mékhong, 
y trouva une liasse de textes indigènes transcrits en 
caractères latins qu'il me fit envoyer par l'intermé­
diaire de l'amiral Lafont, alors gOllverneur . de la 
Cochinchine. Celui-ci rne demanda d'en faire la tra­
duction. Ces documents, groupés sons cette unique 
et vague indication : inscriptions cl' A ng1wI' Vat, 
étaient confondus, se suivaient sans ordre, présen­
taient de grandes lacunes, étaient remplis de fautes. 
l\1ais, si leur transcriptiûIl était médiûcrc, leur phra­
séologie était d'usage si courant au Cmnbodge (où je 
remplissais alors les fonctions de représentant du 
Protectorat français) , leurs citations et passages litté­
raires étaient si nombreux et si bien caractérisés, 
qu'il me suffisait d'en faire la lecture à haute voix 
pour que la mén10ire d'un bon lettté indigène lui 
permît de rectifier imnlédiatement les incorrections 
du texte que nous avions entre les n1ains 1. 

Un travail fait dans de telles conditions, forcément 
incomplet, présentant de nombreuses défectuosités, 
ne peut prétendre à ce caractère d'exactitude et d'in­
tégralité que nous contestons a celui de Bastian. Je 
crois donc devoir publier aujourd'hui une nouvelle 
traduction faite d'après l'estampage pris pendant mon 
séjour à Angkor Vat (1882), alors que j'ai pu iden­
tifier ce document dont je In,étais précédemment 
occupé sans connaître ni son origine précise, ni sa 
teneur complète. 

L'inscription, entièrement écrj te en ycrs, se djYlse 

1 Voir à ce snj<,l la note , p . . 15\3 , (If' l'ollrragf' en question. 
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naturellement en trois parties qui emploient sllcces­
sivenlent trois des quatre mètres les plus usités dans 
la poésie cambodgienne. Le vers nrahmagit « chant 
ou pensée de Brahma» sert aux invocations reli­
gieuses du début et au curriculum vitœ de l'auteur. 
Le mètre BluïjaitlÛcî c( le Dragon progressant 1) est 
employé dans les actes de renoncement à tout ' ce 
qu'il veut fuir. Le vers Kaklmtï ou Kiiklï c( le Corbeau )) 
lui sert à formuler ses souhaits, ' ses aspirations. Le 
quatrième mètre Bamnol c( le récit, la déclamation 1) 

n'a pas trouvé place ici. 

Cette longue composition littéraire est animée 
d'un réel souffie poétique; mais l'auteur, verbeux et 
prolixe, se répète volontiers. Associant des idées 
assez disparates à nos yeux, il mêle la ferveur et le 
renoncement bouddhiques a de très vives aspirations 
qui ont pour objet les voluptés les plus sensuelles. 
Quelques rérniniscences brahn1aniques s'inspirent de 
divers livres indigènes tels que la version du Ra­
mayana, mais les allusions à la littérature des Jatakas 
sont beaucoup plus nombreuses. En somme, nous 
rencontrons ici un morceau de littérature donnant 
une idée assez nette, quoique partielle, de l'éduca­
tion des bons lettrés du Cambodge moderne. En 
voici une traduction où je ne supprin1e guère que 
quelques redondances poétiques ou de fastidieuses 

répétitions: 

« Sabhamas (tu) Stïasti Sri Sabba Sri NI1lI1gala ua7wla 
-brab Jaiyya foy (s(']on) Sünlclhâlirclw. 
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C( En 1623 saka, année Maseü, douzièn1e roj de 

Magha, jeudi. 
Cl Ce début est écrit, d'après les gathas du saint 

texte, en vers brahn1ugi t. 
cc J'o(fre des fleurs au Bienheureux, le Sarabej (= 

Saravajra), l'Omniscient, le ainqueur de Mâra; je 
lui offre de beaux boutons de fleurs de lotus. Ado­
rant les pieds sacrés de ce cher Seigneur, j'élève avec 
ferveur mes dix doigts et je courbe la tête. Prosterné 
devant ses pieds sacrés. le fais ~rs offrandes au Tri1T}!e ... ' ,) 

Joyau (le Bouddha) sur son autel de glorieuse apo-
théose qui est enrichi de dialTIants, partout sculpté 
et orné de fleurs et de lianes, haut de quatorze cou­
dées, étincelant de pierreries de toutes couleurs. Là 
siège le Boddhisatva, vainqueur de Mara. 

cc J'adore le saint Sakyamuni ainsi que le bien­
heureux Sri Ara (Maitreya), eux les Maîtres de cette 
Loi qui conduit tous les êtres (au salut), pendant 
la durée de ce Kalpa. Prosterné devant ces pieds sa­
crés, j'adore les sublimes Maîtres, les cinq Buddhas 
(du Kalpa actuel) et le Triple Joyau. Par lna vertu 
(teja~t Cl force»), j'adore de 111es dix doigts, de tout 
mon corps, de tout mon cœur qui formule ses vœux 
avec ardeur. Je veux adorer les saints Ceui (cailya), 
le Culalnani (le Joyau) que tous les devatas (du ciel) 
des Trente-Trois vénèrent sur la chevelure sacrée (du 
Maître). J'adore, en tous lieux et 1110nastères, ces 
saintes statues d'or du Triple Refuge qui est l'asile 
de tous les êtres. J'adore les sainte statues du Bud­
clha, les saints Sthupa pt Cai Iya. J'adol'{" tous ks saints 
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ancêLres (Brab-Jïy, peut s'entendre aussi des Bud­
dhas) dps tour eL des galerjes. Par ma vertu, j'offre 
en ll1e prosternant des vêLen1.ents de religieu,-x. 

Il Ayant présenté mes offrandes et nles adorations, 
je delnande à posséder 1a science des naissances, 
l'essence du savoir; que rien ne me soit célé, que 
rien ne soit oublié par nloi! Naissant (dans une vie 
future), que dès l'âge de sept ans mon intelligence 
possède, conserve et puisse récl ter de nlémoire 
toute la noble Loi, l'entier Tripitaka (la triple cor­
beille, le recueil des livres du Bouddhisme) sans la 
moindre faute, répondre d'une parole décisive à 
quiconque (nl'interrogera), résoudre complètement 
toutes les questi ons! 

(1 Je souhaite de posséder entlèrenlent les règles 
ct fornlules du Trai Bhed, sans la moindre hésitation 
efficacement et rapidenlent, comme Bra]) Parame­
sür]. 

Il Puissé-je, selon mon noble vcèu, suivre 8rab 
Sri Arya (Maitreya) qui aura un nombreux cortège. 
se comptant par centaines, par miBiers et dix 
nliHiers! Que je jouisse de l'heureuse fortune d'en­
trer dans les ordres afin d'accroître mes mérites, en 
cc beau, clalr ct précieux refuge de la sainte reli-

1 Le Trai Bltcd des Cambodgiens est un livre insignifiant, qui 
ne rappelle guère que par son nom les I( Trois Vedas» de l'Inde. 

Paramesvara, ou Siva, est hien le prolecleur attitré des éludes 
grammaticales dans l'Inde. Mais les Camhodgiens appelant plus 
communément celle divinité Brah Isür, il est permis de se dp.mandf'r 
s'il n'y a pas ici une vagne réminiscence de l'anliqne' roi Paramps­

rara on .JayaYal'l;nan n. 
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gion dtt Buddha qui a laissé une prédiction sur 
Bra}). Sri Àrya (IVlaitreya), disant : « Dans l'avenir. 
« celui-ci sera BraI; Buddha, jouira du bonheur de 
« posséder la Loi et de conduire les êtres (au salut) ! 

« Moi qui demande ainsi à être « rejeton, essence 
« et diamant précieux», je me 'nomme Jai Nan (pro­
noncé Tchh None). Quant à mon épouse, eHe avait 
deux noms; c'était la Mih (( tante», désignation res­
pectable) Pên Sün, au beau corps, svelte, souple et 
{y1""f';">1~V ~ 1\Jf la nn~ 1"\'\0 f'A",ff, ... ~ n1"Al'Tlnt.::>l'Tll'>",t rll_ 
5"uv .. v~J" • ....., .... , .... .LV "V.L ".L"V vv ....... v ..... t''' v ..... t'~V.L.L.L V.L .L~ ~L.L 

verses dignités; le titre de Senadhipati, me donna à 
gouverner (littéralement, ri manger) Brai Ku (la petite 
province de Préi Kedei, au nord de KampongThOln). 
J'eus ensuite le gouvernelnent de Thpun Ghm.aq'l 
(la province de Thbaung Khn'lurn) et je fus ainsi 
grand mandarin de la première (Maison royale). 
Enfin je reçus la dignité de Yarnaraj (grand justi­
cier). J'édifiai alors un Trïsür (temple à triple faîte). 
Min Pên (ma femme), COlnblée aussi d'honneurs 
devint la Jan'ldav Debbasubarnna (= Devasuvarpa). 
Pourtant, lorsque je n1e ren'lémore cette vie, je dois 
convenir qu'elle fut plutôt étrange pour nouS deux! 
Nous ne pûmes la ren1plir au gré de nos vœux et 
nous avons eu à subir une déchirante séparation. 
Qu'au moins la plus légère séparation nous soit évitée 
dans . toutes nos vies futures! Que le destin fatal 
nous épargne, à p'artir decetLe vie, où il nous a 
traités si cruellement, à n1aintes reprises, sans répit! 

« Puissen t les peines et les périls ê.tre écartés de 
nous Jorsque nons revirndrons nous unJr de nouveau 
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après cette existence-ci! Combien ma douleui· et 
Illon abattenwnt furent grands lorsque je perdis 
cette épouse! Je fis construire ensuite un caitya 
(pyranlide funéraire) où je déposai (ses ossen1ents), 
eUe troisième, avec n1es fils. Car hélas! malheureux 
père! j'ai dù réunir les deux fils à la 111ère pour leur 
rendre les derniers devoirs, les placer en un même 
lieu avec le (ou les) fils de l'anak lm Oil. 

cc J'ai ensuite réparé et restauré des statues saintes 
( du Bouddha), brisées en morceaux dispersés et per­
dus, cassées au cou, la tête roulant, les pieds en 
fragments, les bras épars. M'efforçant de les recher­
cher, de les rassembler, de les recoller, je les ai res­
taurées, redorées, remises en leur précédent état de 
beauté. En les comptant toutes, eUes sont au 
nombre de cent, plus 36 l, tant grandes que petites. 
Puis, entrant dans les ordres, je consacrai -
œuvre sublime de religieux - plusieurs caitya 
(cc rf'liquaires )\), grands et petits, du saint (Buddha). 

cc Je n'en dis pas plus long et je ne rapprlle pas mes 
bonnes œuvres si nombreuses. Cinq fois, en y com­
prenant celle-ci, je suis entré en religion. l~:rigean t 
des Buddhas d'or, je construisis de nouveau un trîsü,. 
(temple à triple faIte), et là, j'érigeai non1bre de ces 
Buddhas d'or et d'argent. Faisant jadis œuvre pie, 
je construisis sülüs et vihàras. Je fis entrer tous mes 
fiJs en religion, j'affranchis des esclaves et je plantai 
dps sém(t (cc bornes sacrées des pagodes »). J'y songr, 

\ « 136.» Lr dernirl' rhiffrr, mal fait , r :> l donlr\l\. 
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mais je ne puis Lout n1e rappeler; Ines aumônes sont 
incalculables. J'abrège donc, ne pouvant tout compter 
Si je supputais les aumônes faites aux bonzes, ellés 
sont si nombreuses que je ne pourrais pas n1'en sou­
venir. Il nl'est iU1possible de con1pter les bonnes 
œuvres que j'ai faites en tous lieux. Comment me 
les rappeler! Je finis donc ici les vers de cette 
partie. (Petit dessin figurant un signe de ponctua­
tion. ) 

cc Les vers qui suivent suul écrits daus le lnètre 
Bhüjari lila. 

cc J'abandonne toute cupidité, toute faute, les pé­
rils, les malheurs et les séparations. Prosterné, j'in­
voque le Buddha et j'abandonne peines et chagrins [. 
Je. Tenonce aux naissances (de -condition) vile, dans 
les familles que le monde lnéprjse; puissé-:je éviter 
ce malheur! Je renonce au lnanque d'intelligence, à 
cette sottise, à cette ignorance qui expose à la honte, à 
ce défaut de culture qui rend silencieux dans les assem­
blées, incapable de toute réponse. Je veux abandon­
nervenin, maladies, infinnités, séparation des proches 
pour cause de mort, destin fatal qui provoque le 
malheur; j'abandonne la soif, la faim, le p3chr, 
les quatre lieux de punition, la faiblesse de caractère, 
la paresse, la faiblesse de sentiment 2, la maladresse 

l IUium lci «je pl'cnùs congé, j'abandonne, je renonce à, je de­
mande à être délivré de)l, est une formule qui se répète à chaque 
phrase. Je la supprime souvent dans ma traduction. 

2 Tous SOIl hai ls jetés, on le "oi t, <1' ahond ancc, pêle-mêle, en le-
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ùans les excuses et dans les paroles ùécisi es, l'inintel­
ligence qui enlèye toute habileté de parole, la pau­
vreté, l'isolen1cn t, le n1anque d'an1is et de proches 
chéris, l'absence de biens, le manque d'esclaves poussé 
au point de n'en pas avoir un seul, cette grossièreté 
de cœur qui froisse et blesse en paroles le cœur des 
autres, le verbiage inconsidéré, les paroles foHes, le 
bavardage inutile], la sotte puérilité dont les propos 
sont sans résultats, la pauvreté, la honte, la misère 
privée de toute satisfaction, la bêtise qui fait rester 
coi et bouche bée, la médiocrité de sentiment qui 
fait chercher de misérables excuses à ses oublis, lés 
vociférations choquantes et déplaisantes. 

1(· Je ne veux subir ni la honte, ni la haine de,,, gens~ 

Je veux éviter le destin fatal (que provoquent les 
fautes) des existences antérieures, les erreurs ', les 
séparations (crueHes ), les oublis, les insultes. Dans 
toutes mes existences, je veux éviter les paroles in­
sultantes, le mmirtre des êtres et tout ce qui peut 
froisser, la faiblesse, les n1auvaises pensées, tout ce 
qui nous conduit aux géhennes et tortures. Je renonce 
au n1alheur de vivre n1isérable et isolé, à l'erreur qui 
fait parler sans appréhension et qui produit des con­
séquences redoutables. J'y renonce dès cette 'vie, cal: 
je reconnais qu'eHe serait ainsi privée de tout re" 
fuge. 

nant compte de la rime, mais sans nul souci de la logique, du bon 
ordre de la composition. . 

l Cette insistance sur toutes les sortes de propos répréhensibles 
ou déplacés caractérise assez bien la nature du peuple cambodgien 
et les traits distincli Cs de son éducation moralr. 
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c( J'abandonne l'erreur, l'insolence CllyerS les pa­
rents, les maîtres et les précepteurs, lout cc qni se­
rait choquant ou insultan t pour l'Assemblér: le 
Buddha et la Loi. Je renonce à la cruauté, aux. paroles 
qui provoquent la colère à toute inconvenance vÎs-à­
vis du Maître cher et magnifique qui porte la Loi, 
à cette cruauté des grands qui se modère si dillici­
lement. Je renonce à toute oppression, aux paroles 
de violence, aux paroles de discorde et de dispute, 
à ce lllaiheur des paroles de dispute et d'offenses. 

« Pour toutes Ines existences, je veux éviter les sé­
parations (douloureuses), les obstacles, les périls, 
les condi tions luis érables où sombrent honneurs et 
digni tés. Je veux évi ter les disputes et les désordres 
que sèn1ent les gens qui recherchen t les brouilles et 

les ofrenses. 
CI Je désire fuir les périls, le n1alheur, risolcment de 

l'orphelin que nul n'accompagne, la peur, les dangers 
qui produisent frissons et tremblements, ces périls 
qui font trembler et frissonner le corps tout entier, 
ces captures de proie désespérée et sans secours qu'en­
tourent des troupes de gens. Dans toutes mes nais­
sances, je veux être préservé des ennemis. 

(( Je veux fuir la calvitie, les cheveux blancs, le mal­
heur des ankyloses, la chute des dents, la cécité, la 
surdité, cette calamité des dartres, lèpre, ulcères qui 
envahissent tout le corps, ces n1aux sans répit et 
sans espoir. Je veux éviter de renaître misérable et 
sans joie avec un corps laid, diffonne ou exhalan t 
une odeur nauséabonde. 
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« Je renonce à ces maux pour toutes mes vies futures. 
Je veux éviter les épouses laides e t désagréables, 
toutes les choses déplaisantes. Je renonce à toutes 'ces 
horreurs et je ne veux pas subir, dans mes vies fu­
tures, ces maux sans espoir. Puissé-je être définiti­
vernent préservé du péché, du malheur, des peines, 
des inimitiés et des périls! Puissé-je ne jamais re­
naître que (dans des conditions) belles et précieuses! 
Si je dois renaître en contradiction avec ces vœux, 
mieux vaut ne jamais revoir le jour! (Petit dessin 
figurant uil signe de ponctuation.) 

« Les vers (qui suivent), appelés kâkkiti d'après le 
pâli, expriment mes aspirations. 

« Je demande l'in telligence, un cœur pur et porté 
à l'aumône. Moi qui me nomme Jai, évitant les pé­
rils du passé, je demande à obtenir l'omniscience, 
le ~irvâna où je conduirai tous les êtres. Mes nais­
sances passées ne peuvent plus se chiffrer, dans les 
innombrables années de ce Kalpa. J'aspire à la foi et 
à la charité, suivant l'exemple de Bra}:l Si Ar Maitri. 
Si quelqu'un demande tout mon corps, - que ce soit 
la chair, les cinq organes des sens, les poumons, le 
foie, le cœur, les entraiHes, le sang les dents, les 
yeux ou les os, - puissé-je faire cette aumône avec 
intelligence, foi joyeuse, sentiment loyal, comme le 
Brab. Jâ Dhara l donnant toute sa chair et tout son 

1 Expression fautive rrobablement et difficile à interpréter, 
. Ce peul être le « saint qui est la Loi 1', ou bien le saint (Vi) 
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sang en pâture aux Prêtas! Qu'au jour de cette lar­
gesse, Indra, Brahl11a et les (autres) ùi\'inité; ac­
courent en foule, n1'assister, m'ajder à l'accomplir! 
Que ces divinités manifestent clairement leur senti­
n1ent en me jetant elles-mêmes le glaive qui coupera 
cette chair pour rassasiei' la faim dévorante de ces 

Prêtas! 
«( J'implore les Bienheureux, les possesseurs de la 

Loi dans le passé; .le den1ande à être doué de la 
vertu suprêtue comme Brah Si Ar}-a (i\1aitrcya). 
J'offre des fleurs de lotus au Seigneur le BienheuTeux 
qui sauve les êtres. Tenant ces fleurs, je l'adore et 
avec l'aide de l'upacha (= apajhüyo, le président 
de chapitre dans les ordinations) j'entre dans l'ordre 
récitant le Kümparüj (le Kammavücü sans doute, les 
vœux ou rrsolutions rituelles que profèrent les réci­
piendiaires). Entrant en religion je ll1'abrite dans Je 
Triple refuge. Je demande à connaître de même que 
tous les Buddhas les naissances des êtres. En cette 
vie, je suis encore bien loin de cette connaissance 
suprême. Puissé-je, dans une vie future, posséder 
cette o:nniscience incomparable! . 

« Je demande la sagesse et l'esprit de répartie per­
mettant de résoudre les questions comme Brah Nâ­
gasena, lorsqu'il répondait sans la moindre hésita­
tion, au roi Milind 1. Plissé-je résoudre de même 

jâdhara pour Vidyâdhara. L'explication se trouverait sans doute 
dans un traité religieux, dans un Jalaka relatant ce don fait aux 
Prêtas, ces êtres inférieurs, ces damnés, ces revenants toujours 
affamés. 

1 Milinda 1 que l'on identifie communément avec le roi gl'ec Mé-



--~,. ( (j5 ) .... --

toutes énigmes avec facilité, sans avoir besoin de re­
'courir à.l'aide des autres! Je demande cette faculté 
en vertu de tous les .mérites acquis dans mes exis­
tences passées. Que sur aucun point je ne sois en 
peine! Je souhaite dïgnorLr toute avarice dans mes 
vies futures, de donner sans la m'oi:l dre réticence 
tout ce qui me sera demandé. 

« je désire encore ressernblcr au Saint (Buddha) 
lorsque, sous le non1 de Dhmén lai , il résolvait al­
lègrement, en vertu de sa perfection suprême, les 
énigmes du Yakkluf (ogre) N andi, sauvant ainsi la 
vie du roi (son maître) et conduisant le Yakkha 
Nandi sdus le figuier, le faisant entrer, dompté et 
tremblant de crainte, dans la suite du roi. Il cap­
~ura plus tard un roi nOlTIlné Abhangiraj et vainquit 
encore un autre roi non1mé Virojaraj. Ici, je dois 
abréger 1 ce serait trop long de tout conter. A la 
fin, il (Dhméii J ai) fut llparcy (vice-roi) 2. 

{( Je demande la résignation de cœur que posséda 

nandre. Le livre Milindapriisnn. « les questions de Ménandre Il, 'si cé­
lèbre chez tous les Bouddhistes du Sud, a été traduit cn cambodgien 
sous le titre de KrUll Mélin I( le Roi Milin ». 

1 C'est bien enlendu l'auteur de l'inscription qui parle. 
2 Il est visible que nous avons ici une longue allusion à un Jii­

laka qui est évidemment traduit en langue cambodgienne. Dhméli. 
Jai paraît être la corruption du sanscrit DhananJaya (t vainqueur des 
richesses ». Mais ce~te expression khmère peut aussi se traduire par 
Il Dent de victoire)). C'est, en tous cas, le nom d'un personnage cé~ 
lèbre dans les contes populaires par son esprit de ruse, son habileté 
à se tirer des mauvais pas. Voir la traduction sommaire de mes 
Il Telles khmers Il. - Saigon, 1878. 

J. As. Extr. nn 1 (q)oo). 5 
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Bra~ T émé lorsque son père le mit à l'épreuve pen­
dant seize années 1. 

u Je souhaite l'intelligence qu'eut le Saint (Buddha) 
dans son existence de Mahosutthi, lorsqu'il l'em­
porta sur tous les. .. (lacune), lorsqu'il vainquit 
Kevatta de si gi.'ande intelligence, lorsqu'il l'em­
porta sur Bral,:t Culiniy 2. 

« Je demande l'esprit sublime de charité du saint 
Muni (ascète) BraJ; Vaisantara qui donna, d'accord 
avec dame Médri (sa femme), Jàli ct Krasnà (leur 
fils et leur fille) 3. 

« Que dame Pèn soit ma femlne dans Ines vies 
futures, comparable à ... (lacune), à Amr~ , a daIne 
Medri iI., lne suivant drlns chaque existence, sans au­
cune ~éparation, filais étroiten1ent unie, belle de 
corps, belle des cinq sens, fidèle de cœur et gracieuse 
entre toutes les femmes! Je demande à la voir si je 

1 Allusion au Temiyajalaka, le 538· de l'édition de Fausbœll. 
Les dix grandes existences antérieures du Bouddha, fait remar­

quer Baslian, « commencent par l'histoire de Temi, pieux enfant 
qui s'imposa, étant encore au berceau, des pénitences d'ascète ». 

~ C/mlania. «Allusion, dit M. Feer, an 541" Jataka, intitulé 
DmalÎga et quelquefois Mahossotto.)) C'est le 546" de Fausbœll. Ce 
l'Oman religieux a été traduit en cambodgien sous le litre de Maltos 
ou Mahosotlt. 

J Allusion au VessanlaraJatalm, le plus fameux -de lous, le 547" 
de Fausbœll. Voir aussi A Manual of Buddhism, by R. Spence 
Hardy, second edilion, p. 118-127' Celle histoire de Vesantara et 
de Madridevi, traduite du pâli en seize volumes, forme le Kambi 
Maha Jill des Cambodgiens. 

~ Medri est évidemment Madri la femme de Vessanlara. Il est 
permis de se demander si Amrii est bien Amrapali, la courtisane 
convertie par Gautama. 
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renais dans les ' cieux. Qu'elle soit ayec nlOi si je re­
viens en ce Inonde! Hélas l j'en ai été séparé dans 
cette vie! Qu'au 1110ins je n'en sois plus séparé une 
seule fois dans toutes les vies futures l Puissions­
nous renaître ensemble, quelle que soit notre con­
dition, hommes ou animaux (satvà)! Qu'il en soit 
selon mon désir! Je demandè aussi que nos frères 
et nos parents, tous nos fils et nos amis, nos femmes, 
Ras le frère aîné de dame Pên (ou bien: « Ras nlon 
frère aîné et dame Pên » ), nous renaissions tous en­
selnble, ainsi que Süas, Bov, lm On 1. 

c( Je demande le pouvoir de créer par le verbe, 
à mon gré, en proférant des forn1ules efficaces, de 
même que Bral) Tsûr (ISvara, Siva) créa dame Bha­
gavatL Je souhaite une puissance célèbre au loin, 
semblable à celle de I3ral) Naray (Vishnou) lorsqu'il 
descendit des cieux s'incarnel~ en Bral) Ranl afin 
de dompter rapidement les farouches Asuras de 
Lanka. 

c( Je demande encore a imiter BraJ:t Pàd Sri Trivi­
kraql qui monta selon son désir, droit au Kailas, 
séjour de Bral) Isûr, où il acquit la puissance sur­
naturelle. Il revint ensuite régner à son gré. Il eut 
les neuf personnes Mé Hüay, if fut ondoyé et il 
régna cent mille ans 2. 

l Ces qua~re mots se suivent sans aucune indication; mais ce sont 
évidemment des noms propres. L'auteur a déjà parlé plus haut de 
l'anak lm Où. 

2 J'ignore quel est le roman auquel il serait fait allusion ici. 
:Mai , la seule obscurité du tede plant rclati~e aux neuf fernmes ( 
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« Je demande la force et la puissance irrrsistibles 
de Bra1:t Hanun1ân, l'antique soutien du divin Bra1). 
Râm. Je demande la vertu extraordinaire, la puis­
sance surnaturelle, la science nüli taire de BraI} 

Ram, incomparable à bander l'arc. 
(( Si je reviens après cette vje-ci, que ce soit dans 

le sein d'une reine, seInblable au cau (Seigneur) 
Kêt Mâlâ l qui vola au ciel où Indra le reçut comnle 
un fils, qui en revint pOUl' rrgnf'l: ici et construire 
ce nagal'a ayec l'aide de Bra1:t Bisnllkar, qui continua 
à régner après que celui-ci, son œuvre achevée, fut 

retourné aux cieux! 
(( Que ma voix, - semblable à celle du Karavik 2 

dont les chants, si extraordin:1Ïrmnent aigus et mé­
lodieux, font frissonner de plaisir, - se fasse en­
tendre de tous, comme le signe d'une belle intelli­
gence et d'une profonde sci-ence musicale! 

« Je demande à posséder biens et richesses , or et 
argent, joyaux et pierreries étincelantes, soi('s et 

M~ Hüav, lout le reste trop clair pour qu'on songe à ioentifier ce 
roi avec Trivihrama "le h éros aux trois pas)), un nom de Vishnou. 

l Ketum'éda est le l~gendaire fondateur royal de ce temple d'An­
gkor Vat qu'il fit construire par l'architecte divin IJisnukar, corrup 
tion de Visnulolw. Voir dans mes Textes khmers la traduclion 
sommaire du satra de l'édificalion d'Angkor Vat. 

2 Le lraravili, halavùiha, lraran,dalra, 1'oiseau à la voi x merveil-
leuse qui sert de comparaison pour glorifier la voix du Bouddha 
dans un des signes du Mahiipurusa, est rest ~ , chez les Cambodgiens, 
un oiseau inconnu, fabuleux, mythologique, tandis qu'ils identifient 
le Ira/fila des livres avec leur coucou brun, vulgairement appelé 
tavau. Quelques auteurs européens, Eilel par -exemple (l/and-Hooh 
~r Cflirll'5C Burlclhism ), sonl porlp5 à conrondl'p cc deux animaux. 
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étoffes précIeuses, tapis et couvertures, tentures et 
coussins, à satiété, semblable à J autiksesthi 1. 

c( Je demande un cortège de femmes extraordinai­
rement belles et aimables, souples et gracieuses, au 
teint c~alr (littc.ralenlent, bleu tendre) semblable <'t 

la fleur de l'arêt'. 
c( Je veux la connaissance du Trai Bhéd 2, la science 

de ces fonnules efficacrs et irrésistibles qui endorment 
en laissant les yeux ouverts, qui transportent dans 
un état de rève ineffable, de bien-être extraordinaire 
de tous les sens, dans un état où les frissons de vo­
lupté font perdre tout sentiment, où . ces plaisirs qui 
anéantisse'n~ se succèdent par centaines, par mi11i.<,rs, 
tout en maintenant la plus compl(~te ÏInmohilité, 
jusqu'au réveil qui permet, il est vrai, de se lever, 
de sc remuer, mais qui conserve néanmoins toute 
la ~ensation ~u plaisir! 

c( Je désire des esclaves, hommes et fenlITleS, par 
centaines et par milliers, innombrables, tous beaux 
et aimables parleurs, répondant agréablement, ne 
choquant jamais. Je denlande chevaux, éléphants, 
bœufs et bumes, superbes et vigoureux j des barques 
et d :·s chars, des bâts, selles, palanquins et autres 
Véhicules d'or, richement décor/s et escortés de gens 
portarit les divers instrul11ents des cortèges. 

c( Je demande neuf belles tours, couvertes de do-

1 Personnage célèbre, dans la littérature religieuse des Cam­
bodgiens, par"ses richesses. Selon M: Senart, il est question dans le 
MahaL'astu,. (t. II, p. 271), d'expliquer .par des mérites antérieurs 
les grandes richesses du maître de maison Jyoti~ka. 

~ Voir plus haut, note, p. 16 .. 
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l'ures, dômées, admirables en toutes leurs parties 1 

incrustées de pierreries étincelantes, entourées d'une 
tr~ple enceinte sculptée, que défendraient de mâll's 
lions aux portes, que garderaient aùx escaliers des 
dragons levés et menaçants]. Les galeries seraient 
décorées de portiques à péristyles et les enceintes, 
formant obstacle autour, enfermeraient, placés Ù, 

droite et à gauche, les parcs d~'s tléphants et de& 
chevaux, les cadrans solaires, les pavillons, les 
salles d'abri et les jardins plantés de fleurs de 
Tchampa à l'odeur si suave. » 

La cinquante-troisième et dernière ligne, d'une 
écriture plus petite, semble avoir été intercalée 
après coup entre la ligne précédente et les dessins 
d'ornernent tracés au bas du panneau. Ce ne serait 
pas un renvoi réparant une omission du texte, mais 
un post-scriptum ajouté ultérieurernent afin de com­
pléter la biographie de l'auteur. Nous y déchiffrons 
ccci, les lettres étant effacées en partie: 

(1 En l'année cyclique ma.i (du Cheval [?]) pleine 
lune de Phalguù, j'ai été (nonlmé) Okfia Surinda­
dhiraja. A l'année Yak (du Singe), pleine lune de 
bïsak, j'ai reçu (la dignité) de Cauhva (premier 
ministre). )l 

Ces dates doivent respectivenlent correspondre 
à février-mars 1703 et a avril-mai 1701 •. 

1 Partageant ici l'opinion du Dr Bastian, je ferai remarquer, 
comme lui, que ce souhait s'inspire de la me du temple d'Angkor 
Val , c10nt il faitllne description sommaire, mais exacte. 
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Outre ces textes du temple d'Angkor Vat, il Y au­
rait encore a citer, en fait d'inscriptions modernes 
du Cambodge, cinq inscriptions gravées sur ,les pi­
liers du petit monument ancien appelé Athvéa ou 
Vat Preah Théat Athvéa = Val Bra(t Dhât Athvd 
et situé a quatre ou cinq lieues au sud d'Angkor Vat. 
Exacten1ent semblables par leur contenu il ceiles du 
Bakan et du Preal.l Péân, elles paraissent toutes ap­
partenir à la première moitié de notre XVll

e siècle. 
En elfet, l'une, qui n'a pas de date, fut faite par le 
BraD. Maha Thera Udai Pana qui paraît être le pel" 
sonnage de cette inscription n° 8 du Bakan que nous 
avons vu datée de 1 5L~9 (= 1628). De son côté, 
l'Anak Samtec BraI) Jeta Güsa fit, à ce lTIOnUment 
d'Athvéa, trois incriptions dont l'une porte la date 
du 2 roj 1 56 J, année ThoD. (du Lièvre, c'est-a-dire 
mars J 6~o). 

Mentionnons enfin, pour épuiser a peu près com­
pIetement cette matière des inscriptions modernes 

. du Cambodge, l'inscription de la Vat Bati, province 
de ce nom, vers la Cochinchine française, qui est 
datée de ) Q 96 (= 1 5 Î Q) et deux ou trois inscrip­
tions de la province de Baray qui appartiennent aux 
XVIIIe et xrx e siècles, tous documents qui sont étudiés 
dans un volume sur le royaume actuel du Cam­
bodge dont l'impression s'achève en ce moment. 


